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Réaction ou Révolution
Qu'attendent ces Messieurs de la Ca¬

melote royale pour sauter à la gorge de
la Gueuse et l'étrangler ?
Jamais, depuis la chute de Louis-Phi¬

lippe, les circonstances ne furent plus
favorables à cette opération. _

On peut estimer que, si aisée qu'elle
apparaisse, la restauration monarchi¬
que ne se ferait tout de même pas sans
quelque risque et que les royalistes se¬
raient bien mal avisés en s'y exposant,
çuisque, somme toute, ce sont eux qui
ay» ivu. ---—L 4 . _

n'y feraient pas plus facilement le beau
temps et la pluie. .

On peut même .penser que, pour eux
mieux vaut gouverner que régner, car
cette étrange situation leur permet d
se servir du Pouvoir et d'en extraire
tous les avantages, comme s'ils en
étaient les détenteurs effectifs, et de
mettre à la charge du régime qu'ils

SUISque, avixjl&aav w-irigent présentement les destinées du
pays et que, leur Philippe régnant, ils

a ici vmaiaa.

abhorrent toutes les responsabilités dé¬
sagréables.
Je suis certain que chez les princes

et les duchesses, chez le3 comtes et les
marquises qui aspirent à former la cour
de Gamelle rétabli sur le trône de ses
ancêtres, il y a, présentement, une très
vive impatience et un étonnement pro¬
fond.
Quand ils expriment cet étonnement

et manifestent cette impatience, on leur
répond sans doute que, d'une part la
Cause Sacrée de la France et les inté¬
rêts supérieurs de la Patrie exigent
que, dans les conjonctures actuelles,
rien ne soit tenté qui puisse inquiéter
ou diviser les patriotes de tous les par-
Lis et que, d'autre part, 11 est sage d'at¬
tendre que le fruit des vaillants efforts
accomplis par les dévoués serviteurs de
la Monarchie soit parvenu à pleine ma¬
turité, afin qu'il n'y ait plus qu'à ten¬
dre la main et à le cueillir.
Pour de multiples et solides raisons,

tees deux réponses ne tiennent pas de¬
bout et je serais bien surpris qu'elles
donnassent satisfaction aux impatienta
de la faction royaliste.
Daudet, Maurras et toute la clique

Ides factieux ne rabachent-ils pas cha¬
que jour que la République conduit fa¬
talement la France aux abîmes et que
Seule, la Monarchie peut l'en sauver ?
Dès lors, à moins que ces farceurs ne

croient, pas un traître mot de ce qu'ils
disent, ou, encore, qu'ils ne se f...ichent
du sort de la France — on peut choisir
entre ces deux points de vue et même
les admettre tous les deux — il est évi¬
dent que leur devoir est de mettre fin
Bans perdre une minute, aux agisse¬
ments criminels du régime qu'ils corn
battent.
Voilà pour la première de ces deux

léponses.
Et voici pour la seconde : Les fonc

Uons les plus élevées, les postes les
plus importants et les pouvoirs les plus
étendus sont, d'ores et déjà, occupés
par des individus notoirement acquis à
la réaction. Un simple coup d'œil sur
l'Armée, sulr la Police, sur la Magistra¬
ture et sur les principaux rouages d(
l'Etat républicain apporte la certitude
et la preuve de cette incontestable vé¬
rité.
La centralisation, qui est le propre

— si j'ose dire — du régime actuel,
place entre les mains de ces réacteurs
fieffés toutes les forces publiques et les
formidables moyens de corruption,
d'intimidation et de répression dont cel¬
les-ci disposent.
Depuis soixante-trois ans qu'il fonc¬

tionne, le régime gouvernemental que
les Français subissent a fini par écœu¬
rer ceux-là mêmes qui avaient fondé
sur son avènement les plus belles es¬
pérances. Opportunistes, radicaux, so¬
cialistes, bloc-nationalards, tous se sont
montrés, une fois au Pouvoir, aussi in¬
capables, aussi corrompus, aussi hosti¬
les a la classe ouvrière, aussi réfrac-
taires à la réalisation du programme et
de 1 idéal républicains, aussi féroces et

Non. ! Mais... voyez-vous les prolétai¬
res faire un rempart de leurs corps à
la République des Millerand, des Poin-
caré, des Colrat, des Maginot, des Las-
teyrie, des Le Troquer, des Chéron ?
ou encore à celle des Clemenceau, des
Tardieu, des Mandel, des Ignace ? ou
encore à celle des Doumergue, des
Raoul Péret, des Vivian!, des Caillaux,
des Malvy, des Briand ? ou encore à
celle des Painlevé, des Herriot, des
Blum, des Roncour, des R-enaude! ?
Cette Marianne-là peut être attaquée ;
les travailleurs ne feront rien pour la
léfendre. Cette Gueuse-là peut êitre as¬
sassinée ; le Prolétariat ne fera ri-m
pour la venger.
Les « Vive le Roi I » savent tout ce¬

la, que personne, du reste, n'ignore. Il
n'est donc pas possible d'admettre
qu'ils attendent, pour n'avoir plus qu'à
le cueillir, que le fruit soit mûr. Mûr
il est, il l'ast en plein, il ne peut pas
l'être davantage, à moins qu'il ne pour¬
risse.

Dimanche, devant le Mur,
les Anarchistes se souviendront

Tout le monde a le sentiment — par¬
faitement justifié — que, s'ils le vou¬
laient, les chefs de la réaction rovalo-
nationaliste pourraient sans grand ef¬
fort mettre officiellement la main sur
les pouvoirs publics et que, s'ils avaient
le courage de le faire, ils ne rencontre¬
raient aucune résistance sérieuse : le
haut commandement militaire, policier
et judiciaire favoriserait plutôt cette
mainmise, devant laquelle la pleutrerie
parlementaire et la couardise bourgeoi¬
se s'inclineraient sinon avec empresse¬
ment, du moins sans regimber.
Je pose donc à nouveau la question
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Devant le Mur où tombèrent les trente
mille révolutionnaires de 1871, une fois
de plus les révolutionnaires d'aujour¬
d'hui, leurs héritiers, vont défiler.
Cette année, la manifestation est or¬

ganisée par le Comité d'Action, c'est-
à-dire par le faisceau de tous ceux qui
se réclament des combattants de la
Commune, de tous ceux qui se prépa¬
rent pour une bataille dans laquelle les
victimes ne seront plus du côté du Tra¬
vail. Nous nous souvenoas et nous en¬
tendons profiter des leçons du passé-
Devant ce Mur qui ponte encore les

traces des balles versaillaises, nous
prendrons l'engagement de savoir em¬
ployer toutes les armes qui convien¬
nent à une lutte impitoyable et de la¬
quelle les producteurs ne sortiront vic¬
torieux qu'à la condition d'être forte¬

ment organisés. Mais, devant ce Mur.
nous souvenant des erreurs de la Com¬
mune, nous nous affirmerons également
décidés, pour le succès de la révolution
libératrice, à épurer l'action ouvrière
de toute préoccupation politicienne, de
toutes compétitions dç partis. Devant le
Mur où des hommes tombèrent pour la
Révolution, les anarchistes répéteront
ces formules révolutionnaires auxquel¬
les ils restent fidèles :

« L'émancipation des travailleurs se¬
ra l'œuvre des travailleurs eux-mê¬
mes- » <( Bien-être et liberté. »

C'est avec ces pensées que les anar¬
chistes, répondant à l'appel du Comité
d'Action, iront dimanche, nombreux,
au Père-Lachaise.

L'UNION ANARCHISTE.

Action d'hier et d'aujourd'hui

Comité départemental d'Action contre l'Impérialisme et la Guerre
Union des Syndicats de la Seine- — Fédération de la Se ni du Parti Communiste (S.F1.C.)

Fédération de la Seine de l'A. R. A. C.— Fédération liaichiste Parisienne (U. A.)
«♦«

Pour la Manifestation
Le Comité départemental d'action prend

en main, cette année, l'organisation de la
Manifestation au Mur des Fédérés, en com¬
mémoration de la Semaine Sanglante.

-, _ Contrairement aux systèmes antérieurs,
pourquoi ces Messieurs de la "Camelote a Amande, très instamment, à tous les
royale ne sautent-ils pas à la gorge de manifestants gnetles Que soient les organi-
la Gueuse ? Pourquoi ne se dérident- saliori* desquelles ils se réclament. de sern J rwnjuoi ne se uçciaem- grouper par iomlités de banlieue et par

JT .

arbitraires dans la répression, aussi ab¬
jects et, pour tout dire, aussi_ dégoû
tants les uns que les autres. En sorte
que, après avoir tant aimé la Républi¬
que, après avoir versé leur sang pour
l'instaurer, après l'avoir, naguère en¬
core, défendue les uns au prix de leur
liberté, les autres au prix de leur sang,
les travailleurs en sont arrivés à res¬
sentir pour elle la plus entière indiffé¬
rence. La République peut se. nainte-
nir ou disparaître, ils s'en moquent.
Aussi longtemps qu'il leur a été pos¬

sible d'espérer que, sous la direction du
parti républicain, le développement
normal de la démocratie aboutirait aux
améliorations sociales entrevues et dé¬
sirées, les hommes épris de justice et
d'égalité ont fait crédit aux gouver¬
nants ; mais ceux-ci, frappés d'un
Inexcusable aveuglement et gangre¬
nés par l'exercice du Pouvoir, ont vio¬
lé leurs engagements avec un tel cy^
Bisme, ils ont trahi leurs programmes
avec une telle imprudence, qu'il n'y a
plus, désormais, dans le cœur des fou¬
les désabusées, que mépris et haine
pour le régime que ces renégats repré
«entant.

ils pas à l'étrangler ? Que redoutent-
ils ?
La réponse est facile : Ces messieurs

ont la frousse. Ils parlent volontiers de
leur bravoure, ces fils de preux. Plas¬
tronnant, arrogants, menaçants, provo¬
cants, ils brandissent leurs matraques ;
mais ils ont le trac. Pour se résoudre à
attaquer, il faut qu'ils soient dans la
proportion dé soixante contre un et),
pour peu qu'ils trouvent en face d'eux
des hommes déterminés à se défendre,
ils se dégonflent
Pour marcher, ils attendent, en sol¬

dats disciplinas, les ordres de leurs
chefs, et ceux-ci n'osent pas donner le
signal de l'attaque ; car, s'ils présument
qu'une vigoureuse offensive suffirait à
mettre en fuite les gouvernants actuels
habitués à faire la guerre — toutes les
guerres — avec la peau des autres et
pas avec la leur, ils savent aussi que,
si la mêlée s'engageait, les prolétaires
n'hésiteraient pas un instant à s'y pré¬
cipiter, avec la volonté bien arrêtée de
mettre à piofit les circonstances, pour
se débarrasser à la fois de la vermine
républicaine et de la pourriture roya¬
liste.
Pas un travailleur ne bougerait pour

défendre et sauvegarder le régime
(bourgeois ; tmais toulh le prolétariat
doué de quelque conscience et de quel¬
que combativité se dresserait comme
un souî homme, pour culbuter les dic¬
tateurs de la monarchie, qu'ils exècrent
au moins autant que les dictateurs de
la République.
Le terrain de la lutte s'est déplacé ; le

sens Pt la portée de la bataille se sont
transformés. Monarchie ou Républi¬
que, Aristocratie ou Démocratie, la
classe ouvrière a suffisamment évolué
pour comprendre — mieux vaut tard
que jamais — que toutes ces formes de
gouvernement ne représentent, sous
des étiquettes variées, qu'une seule et.
même chose : la domination de l'hom¬
me sur l'homme et l'exploitation de
l'homme par l'homme-
Pour un prolétariat, le mot d'ordre

de tous les Maîtres et de tous les Ri¬
ches est : « Misère et Oppression. »
Face à la bourgeoisie, le mot d'ordre
de tous les Opprimés et de tous les
Exploités est : « Bien-Elre et Liberté ! »
Désormais, le conflit est ouvert : fa-

rouche, brutal, sanglant et sans merci-
(« C'est une question de force », a dé¬
claré Clemenceau) entre les partisans
de ces deux mots d'ordre irréductible¬
ment opposés. L'un : « Misère et Op¬
pression » est aujourd'hui synonyme
de Réaction ; l'autre : « Bien-Etre et'
Liberté », est synonyme de Révolution.
C'est ici, c'est-à-dire entre la Réaction

et la Révolution que se dresse la barri¬
cade. Royalistes et républicains sont
d'un côté ; tous les révolutionnaires
sont de l'autre.
Le jour ou royalistes et républicains

s'aviseraient de viuer leur querelle, les
révolutionnaires franchiraient la barri¬
cade ; ils tomberaient à bras raccourcis
sur les uns et les autres sans distinc¬
tion et ne cesseraient de frapper que
lorsqu'ils auraient réduit définitive
ment à l'impuissance et les uns et les
autres.
Voilà ce qu'appréhendent les chefs

royalistes ; voilà pourquoi ils hésitent,
pourquoi ils n'osent pas donner à leurs
bandes le signal qu'elles attendent.
Que les maîtres changent, que le chef

d'Etat soit un président de la Républi¬
que ou un monarque, pour le proléta-
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groupes d'arrondissement pour Paris.
Cette réglementation devra être suivie

scrupuleusement par tous, car, s'il n'en
était pas ainsi, le bon équilibre, et, par
conséquent, la marche régulière du défilé,
risqueraient de se trouver compromis.
Le défilé se fera par groupes. Il compren¬

dra onze groupes réglés de La façon sui¬
vante ;

PREMIER GROUPE
Les organismes directeurs des organisa¬

tions participant au Comité d'action. — Sa¬
voir : Commission Exécutive de la C. G.
T. U.. Comité Directeur du P. C. Comité,
Central de l'A. R. A. C., Comité d'initiative
de l'Union Anarchiste.
tes différents groupes de pupilles.
Le groupe des blessés de guerre (A. R.

A. C.).
l.e groupe des manifestants représentant

le département de Heine-et-Oise.
DEUXIEME GROUPE

Banlieues Ouest et Nord. — Asnières,
Aubervillicrs, Billancourt, Rois-Colombes,
Colombes, Boulogne-sur-Seine, Le Bourget,
Clichy. Cowbevôie, La Coumeuve, Dugny,
bxpinay, La Garenne, Gennevilliers, Saint-
Denis, Levallcis, Nanterre, Nev.illy Picr-
refitte, La Plaine-Saint-Denis, Puteaux,
Stains, Suresnes, Saint-Ouen.
Lies organismes centraux participant au

Comité départemental d'action. — Savoir •

Commission Exécutive de l'Union des Syn¬
dicats de la Seine, la Fédération de la Sei¬
ne du P. C., la: Fédération de la Seine de
l'A. R. A. C.. le Comité d'Initiative de la
Fédération Anarchiste de ta région pari-
<ZÎPT171P

TROISIEME CROUPE
Banlieue Rive Gauche. — Anlony, Ar-

cueil-Cachan. Bagnçux. Bourg-la-Reinc,
Chdlenau, Çhâtillon, Choisy-le-Roi, Cla-
mart, Fontenay-aux-Roses, Fresnes, Gen-
titly, Bay-les-Roses. Issy-les-Moulineaux.
Ivry, Kremlin-Bicêtre, MalohOff-Môntwuge,
Port-à-PAnglais, Sceaux, 'l'hiais, Vanves,
Villefuif, Vitry.

QUATRIEME CROUPE
Alfort, Alfortville, Bagnolet, Bobigny,Bondi/, Bonnevil-sur-Marne, Bry-swr-Mar-

ne. Champigny, Charcnton, Créteil, Drancy,
Fontenay-sous-Bois, Joinville-le-Pont, 1rs
Lilas. Maisons-Alfort Montreuil-sous-Bois,
Nogent-sur-Marne, Noisy-te-Sec, Pantin, Pu-viÙons-sous-Bois. Le Perrevx, Pré-Saini-
Gervais, Romainville, Rosny-sous-Bois. Sl-Mandc, Sainl-Maur-dcs-Fossés, Saint-Mau¬
rice, La Varenne, Villernomblc, Vincennes

CINQUIEME CROUPE
1er, 2e, 3°, 4", S0, 9" et 10" arrondissements.

SIXIEME GROUPE
11° et 12e arrondissements.

SEPTIEME GROUPE
5", 6® et. 13e arrondissements.

HUITIEME GROUPE
14e, 15e, 7" et 1G" arrondissements.

NEUV'EME CROUPE
17e et 18e arrondissements.

DIXIEME CROUPE
19e arrondissemen t.

ONZIEME GROUPE
20e arrondisemen t.

Le r.omité denartemental d'action.

La Répression
Albertini et Colomer condamnés
Jeudi 17 mai comparaissaient devant la

11e Chambre, présidée par M. Laugior, nos
camarades Aibertini et André Colomer, pour
« provocation au crime de meurtre » à la
suite de l'article intitulé : « D'Essen à la
rue de Rome ».

Notre camarade Albertini. déjà arrêté
pour un précédent article, était au banc
des accusés tout grelottant de fièvre, à son
cinquième jour de grève de la faim.
Les deux inculpés étaient assistés de M"

Antonio Coèn et de M" Henry Terrés.
M8 Antonio Coën développa des conclu¬

sions d'incompétence. 11 protesta contre la
toi qui renvoie constamment les anarchistes
pour leurs écrits et leurs paroles devant le
tribunal correctionnel, qui, de l'avis même
de M. Henry Brisson, possède moins en¬
core qu'aucune autre juridiction les garan¬
ties d'impartialité moraie que des inculpés
« politiques » peuvent exiger.
Sous la dépendance directe du pouvoir

gouvernemental, les juges ne peuvent que
condamner, appliquant" une loi dont ils se
sont faits les serviteurs muets.
Le tribunal, bien entendu, rejeta les con¬clusions d'incompétence. Notre ami Colo¬

mer. alors, déclara qu'il faisait défaut etil se retira.
Plaidant peur Albertini, M" Henry Tor-rès s'appliqua plus particulièrement à sou¬

ligner la différence de traitement entre no¬
tre ami Albertini en état de détention pré¬
ventive pour un article d'ordre politique et
un individu qui, 5. Toulouse, ayant commisune agression à main armée à la tète
d'une bande organisée, n'a même pas étéplacé sous mandat de dépôt, le président

faisant preuve de la partialité ia plus agres¬sive prétendit interdire à M° Henry Tor-rôs d'évoquer l'incident de Toulouse — etquelques avocats d'Action française pré¬sents dans le prétoire manifestèrent leurapprobation de l'attitude du président.C'est alors que Me Henry Torrès, faisantface à cette petite manifestation conjuguéeet dominant Le tumulte qui croissait^ affir¬ma que, plaidant pour un homme victime,llli d4nnHAOnAK,J Fi — —- — '1 ' L 1

I-es « Camelots du Roy » ont organisé,
ces temps derniers, une grande réunion
privée, à la Salle Wagram.
S'ils étaient un peu moins lâches, ils

auraient pu organiser une réunion publi¬
que ; nous serions certainement allés leur
rendre visite. Mais les chevaliers de la
« fleur de ly3 » aiment beaucoup mieux
jouer au « matamore » devant trois dou¬
zaines de douairières « au fondement hos¬
pitalier » que d'affronter la réunion publi¬
que, où ils risquent fort de se faire tirer
les oreilles.
Dans cette réunion privée, les ténors du

nationalisme intégral n'ont parlé que de
l'exécution de Plateau. Mais c'e.qt notre
amie Germaine Berton (à qui vont toutes
nos sympathies) qui a fait les frais de la
soirée.
Les orateurs ont été d'une violence ex¬

trême.
On a parlé de u déboyau ter » — style

Daudet — tous ceux qui ne se soumettraient
pas aux exigences des coquins d'Action
Française.
Ah ! non ! Laissez-moi rire ! El prenons

un par un ceux qui parlèrent ce soir-là à
la salle Wagram, et voyons un peu ce
qu'ils ont dans le ventré. '
Charles Maurras qui écrit ses articles

quotidiens sur une « chaise percée d —
et pour cause ! — parle quand même de
u ha stonner » celui-ci, de corriger celui-là.
Non, mais, sans biague ! Un peu de pu¬
deur, hé ! « barbier » !
Prenons-en un autre, Georges Valois,

par exemple. Celui-là a été plus précis : il
a raconté un tas d'histoires sur « l'hon¬
nête » Jean Grave et sur les « bandits »
du Libertaire.
Oh ! Il a été très courageux — en pa¬

roles. Entres autres, il a déclaré qu'il ne
fallait pas avoir peur de nous et que les
« camelots du rov » sauraient bien nous
faire rentrer dans" nos « repaires ».
Rigolo, va ! Parlons donc un peu d'une

vieille histoire, voulez-vous, Georges Va¬
lois ?
C'était vers la fin de 1911, à Puteaux.

Les « carnetots » avaient organisé une réu¬
nion au bureau de tabac, rue de la Répu¬
blique.
l^e sujet à traiter était : « Notre Syndi¬

calisme », par Georges Valois.
Cette réunion était, privée, comme à l'ha¬

bitude ; mais nous avions été convoqués à
cinq ou six camarades anarchistes et syn¬
dicalistes.
La séance est ouverte. Il y avait, dans

la salle, au moins quatre-vingts « came¬
lots du roy », et nous étions six. T'en sou¬
viens-tu, Muntzer ?
On nous avait promis la paroie après

Georges Valois.
Ce qui fut dit fut fait. Notre camarade

« Dupruneau » a 1a parole ; mais, aux
premiers mots prononcés, par iui, la, table
qui servait de tribune est renversé© et
notre ami est pris dessous.
Quatre-vingts contre six, et la bataille

est engagée.
Les chaises, les ba#cs servent de pro¬jectiles,
I-a lumière s'éteint et, comme nous

n'étions que six, nous faisons donner le
» citoyen browning ». Cinq minutes après,
nous étions maîtres de la salle : les cou¬
rageux « camelots », Georges Valois en
tête, avaient fké dans la rue.
Nous les avons accompagnés à coups

de hotte dans le « train » jusqu'au tram
du pont de NeuiWv. De temps en temps,
nous refaisions donner le « camarade
browning », pour faire sentir à ces mes¬
sieurs que nous avions de quoi les servir.
Voilà, coquins d'Action Française, ce que

je voulais vous rappeler.
Vous nous attirez dans un guet-apens

pour nous « bastonner », et c'est vous quijqenez la « trempe », six contre quatre-
vingts !
Sachez, Georges Valois et Cie, que ce

que nous avons fait hier, nous sommes
capables de le refaire demain. Vous pouvez

Les anarchistes ne. provoquant pas ; ils
se défendent. Un avait frappe le libertaire
P. Dumas, ils sabotèrent la réunion,
I^es « électeurs conscients » se débinè¬

rent à « fond de train ». il ne restait plus
dans cette grande salle que la poignée de
compagnons.
Nous nous demandions bien ce que nous

allions faire, car nous pensions bien être
m tabassés » en sortant.
Les échos de la bagarre avaient amené

au coin de la rue Moncey et de l'avenue de
Saxe une force de police considérable et
une foule d'au moins cinq à six mille per¬
sonnes.
Notre décision est vite prise : nous nousdé fondrons par tous les moyens.
Nous sortons donc, en chantant l'Hymneà l'Anarchie.
Devant notre « culot », ni la foule, niles flics n'ont osé nous toucher. Au con¬

traire, ils nous ouvraient le passage.Voilà, camarades, ce que les anarchistes
doivent faire pour se défendre, et ce qu'ilssont capables de refaire demain pour dé¬fendre leur liberté et leur vie contre lesfascistes d'Action Française ou autres.Mais que sont devenus les hommes quiparticipèrent à cette période d'action qui
va de la grève des postiers à la grève descheminots 1909-1910 ?
Mon coeur se serre en pensant aux dé¬faillances de certains.
P. Dumas, après avoir été fonctionnaire

syndicaliste et membre du Parti socialiste,s'est vendu pocr quelques sous aux « co¬quins d'Action Française ». Quelle tris¬tesse l
en, crachat pour celui-là !
D'antres sont morts !... tel le bon ca<

marade Platano.
D'autres sont au bagne, d'autres en exil,pour avoir été des réfractaires, pou»n'avoir pas voulu servir La patrie. Un bonsouvenir pour ceux-là.
Heureusement qu'il en reste quelques»uns, n'est-ce pas. Ma Soupe ?
1909, mouvement des postiers. C'était letemps des « randonnées nocturnes ». par,solidarité avec les grévistes. N'est-ce pas,J. Sellenet ?
1909 encore, assassinat de Ferrer. Laplace Bellecour est noire de monde. Mou-

tet, conseiller général, monté sur un banc,prêche le calme à outrance ; mais les anar¬chistes entraînent la foule au Nouvelliste,,qui avait approuvé l'assassinat de Mont-'juich.
19l0j grève des cheminots. « Une petitediversion » : le petit-bourgeois contre-révo¬lutionnaire Louis Leooin « balance » sonfusil et refuse de garder les voies ferrées.Le révolutionnaire Monmousseau, sous 1*protection des gendarmes, porte les ordresde mobilisation aux grévistes.
Je ne suis plus à Lyon. Me voilà à Pu¬teaux, et les <( promenades de nuit » re¬

commencent. Vous les rappelez-vous, Bou-dot, Coudert, Noterre, etc. ?
Je m'arrête là pour aujourd'hui.
Pour encourager les jeunes, il n'y a riende tel que de rappeler l'action des anciens.Ces vieux souvenirs doivent être aussi

pour les fascistes, gens d'Action Françaiseou autres, un avertissement sans frais.
P. LE MEILLOUR.
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]•lui. d'un traitement de rigueur, il avait le ' llonc dire à Maurras quil fasse agrandirj
■ 1 « (nAii A rt cjcj /- oboioo rk£»r*S»Aû ». on êoe aOi

riat, ces variations d'étiquettes et ces
bouleversements dans le personnel
gouvernemental sont dénués de toute
importance : c'est toujours la Réaction-
Chasser tous les maîtres, renverser

tous les gouvernements, détruire tou¬
tes les autorités, cela seul importe :
c'est la Révolution.
Royalistes et républicains se dispu¬

tent le pouvoir ; ils sent dans leur rôle-
Les prolétaires se doivent de les
jeter dans le même sac, -de les coinbat¬
tre tous avec la même vigueur, de les

droit d'évoquer le traitement de faveur dontjouit, à Toulouse, un voyou qui s'appelleCharles Ebelot, et qui déshonore une robe id'avocat.
la petite manifestation de prétoire s'am¬plifia et, invoquant abusivement l'autoritédu bâtonnier — qu'ils se gardèrent d'allerchercher — des avocats, parmi lesquels lesecrétaire d'Ignace, qu'on ne s'étonne pasde rencontrer dans cette aventure, préten¬dirent empêcher M° Henry Torrès de con¬tinuer ses explications, cependant que leprésident s'efforçait également de lui reti¬rer la parole.
L'avocat d'AIbertini tint bon, affirmantavec force qu'il n'avait outrepassé ni sondroit ni son devoir, et qu'il était prêt à ré¬pondre. selon son habitude, de ce qu'ilavait dit. de toute manière.
Les objurgations du substitut Donat-Gui-

gue n'amenèrent pas Mc Henry Torrès àretirer ses paroles. La plus grande partiede sa plaidoirie fut, au contraire, consa¬crée à dénoncer l'immunité dont jouissentles uns et les persécutions dont, on accableles autres.
Après une langue délibération, le tribu¬nal rapporta un jugement de trois mo:s deprison et cent francs d'amende par défautcontre Colomer. et d'un mois contradictoi-remont contre Albertini.
Notre camarade Colomer se pourvoit en

appel contre le jugement de compétence.
Notre camarade japonais Osngl

est condam -a
On se souvient des incidents qui mar¬quèrent le 1er Mai à Saint-Denis.
Notre camarade Osugi, l'écrivain et so¬ciologue japonais bien connu, estimé detous les lettrés dans son pays, vint, enquelques mots, apporter la sympathie duprolétariat d'Extrême-Orient aux ouvriersrévolutionnaires de France.
Cela suffit pour l'arrêter brutalement et

le trou de sa « chaise percée t, au cas où
une « chiasse » supplémentaire le pren¬drait.
Parlons maintenant d'un autre specimen,recruté ces temps derniers par la « came-

lotte »..

Vous ne devinez pas de qui je veuxparler ? C'est de la « saloperie » (style
Daudet) de Pierre Dumas. .

Gela me ramène un peu en arrière :
Lyon, mai 1910. (un peu avant que Mon¬

mousseau fasse le jaune). C'est la pé¬
riode électorale, et les anarchistes de Lyon,
comme ceux des autres villes, vont dans
toutes les réunions dénoncer la stupidité
du suffrage universel.
A cette époque, il y avait, à Lyon, un |bon noyau de copains.
Nous allons donc, un soir, au cirque 1

Rancy — au coin de l'avenue de Saxe.
Dans la salle, il y avait au moins trois
mille personnes. Augagneur, ancien maire
de Lyon, qui revenait de Madagascar, lespochés bien pleines, devait y prononcer
un grand difeoours
Nous étions là une trentaine d'anarchis¬

tes, pas plus, et nous écoutions les dhlé-
rents candidats se disputer l'assiette au
heuire. Ils auraient, d'ailleurs, bien pu se
tuer tous entre eux que nous ne serions
pas intervenus.
Or, Pierre Dumas, militant anarchiste,

a la paro.e. Il dit leur fa.it aux politiciens
qui sont là. Mais les politiciens, pas con¬
tents, le « foutent » en bas de la tribune,
en vertu de la liberté que chacun doit avoir
pour exprimer son opinion.
Ah ! mes amis ! Immédiatement, pour

défendre P. Dumas, qui venait d'être frappé
pour avoir dit ce que nous pensions tous,les compagnons présents — une trentaku»
— escaladèrent tes gradins. Nous ne pre¬nions pas le temps de descendre les" es¬
caliers : nuVis nous laissions tomber sur
la « poire des électeurs ». Puis, nous voilà
sur la tribune. Nous la vidons en un rien

!,pour l inculper d outrage aux agents i rte temps Augagneur faisait, ce jour-,à, à
Osug,, défendu par M« Henry Torrès est d *ngi „ le „' JMillo.randpasse mercredi dernier devant la 11" C.nam- O'iu

bre, où i! s'est vu condamner à trois semai- ; a Kueu en . ^ ^ ^ ^ .

abattre tous et de ne les point retnpla- nes^e £TrX% |MWW gXmà ***** ' 'SEBASTIEN FAURE. | M. Poincaré !
.....

Auxcamarades
debonnevolonté
Dans le dernier numéro du Libertaire,Faure, Colomer et Laérol poussaient tacri d'alarme contre le fascisme qui, sen¬tant ses forces croître, devient puissant et

passe des paroles aux actes.
Faure et Laérol concluent : « Prépa¬rons-nous », mais ils ne disent pas dequelle façon. Colomer expose qu'il entre¬voit dans l'unité d'action avec certainsadversaires du fascisme un efficace

moyen de lutte : d'aucuns l'approuvent,d'autres font des objections ; il a du moinsle mérite d'avoir esquissé un plan de dé¬fense immédiatement applicable.Le problème posé se complique de ce
que le combat contre le super-nationalis¬me doit être mené de front avec la guerreau concept social actuel dont le fascismen'est que la conséquence logique.Depuis que la lâcheté des uns et l'idéa¬lisme hypertrophié des autres nous ontprésenté i'illégalisme et toute action noncollective en général comme dangereuse,ou pour le moins inutile à nos idées, ons'est contenté d'écrire des articles et defaire des conférences. C'est en effet plusprudent pour nos précieuses personnes,mais cette « prudence » me semblé" uneuphémisme, et pour moi elle pue lafrousse à vingt pas. Je ne nie pas qu'ilsoit nécessaire d'utiliser sagement sesforces, mais c'est le fait des lâches de lestoujours garder sous bocal pour ne lesmontrer qu'aux amis et visiteurs.Je crois qu'après l'indigestion de confé¬rences et causeries que nous venons d'a¬voir, il serait sage de se mettre à la diète,de ne parler que pour dire « quelquechose » et de n'écrire qu'à bon escient.Toutes nos paroles^ tous nos articles nesont pas perdus, mais ce n'est pas avecdes mots seulement que nous pouvonsnous défendre et triompher.Je crois le moment venu, si tant estque cela n'ait pas toujours été opportun,de passer de la théorie à la pratique, duiverbe au geste. Germaine Berton l'avait
compris, qui a offert en holocauste sa* jeu¬nesse et sa liberté ; nous tous, camara¬des, qui l'avons approuvée haùtement, jocrois l'heure sonnée de ne plus seulementl'admirer, mais de l'imiter.
Nos groupes, pour actifs qu'ils soient,

ne peuvent rien entreprendre d'effectif en-
raison de leur trop grande perméabilité
aux éléments inconnus ; tout geste, toute
entreprise résolue dans une de nos réu¬
nions. outre qu'il pourrait ne pas agréer
à tous les camarades, serait immédiate¬
ment dénoncé à nos adversaires : d autre
part, l'acte individuel, pour courageux et
plus en accord avec nos tempéraments
qu'il soit. est. souvent irréalisable par
suite du manque de moyens, connaissen.-
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ces techniques ou autres, argent, organi¬
sation, etc. .

Il faudrait un moyen terme, et j'imagine
qu'il serait efficace de créer des groupe¬
ments de trois à six individus (c'est un
maximum) qui se tonneraient entre affi¬
nités. autant que faire se peut, et dans
tous les cas entre camarades se connais¬
sant parfaitement, ou du moins, n'ayant
rien de secret dans leur mode d'existence
pour les autres compagnons.

Ces groupements seraient indépendants
les uns des autres, mais sans s'ignorer
totalement, afin de se porter aide le cas
échéant

Ce système offrirait le double avantage
<de permettre une mise en commun de
fonds et de connaissances suffisants à des
entreprises d'une certaine envergure et,
d'autre part, de travailler avec la quasi
certitude que l'on peut compter sur la
discrétion et le Slvouement de ses cama¬
rades.
Je ne préconise là ni une romantique

conspiration avec « perruque blonde et
collet noir », non plus qu'une « organisa¬
tion de. malfaiteurs », mais un moyen de
lutte efficace; un bon outil pour abattre
le grand mur de la prison sociale et le
fascisme
Parallèlement, continuerait la vie des

groupes déjà existants afin de mener la
propagande dans les journaux et de don¬
ner des conférences, ne fût-ce que pour
donner un débouché au trop-plein des ba-
(vards et des copains en mal de copie.
Et afin que ceci ne reste pas non plus

à l'état d'article de journal mais devienne
une vivante réalité, je convie les camara¬
des que cette idée intéresse, a m é-
scrire 9, rue Louis-Blanc.

Georges SALANSON.

La Grève je la Faim
Les communistes Hoellein et Péri, main¬

tenus arbitrairement en prison, ayant en-
trepris lu grcvu dô la f&im pour ohcsnip
leur libération, nos camarades Albertini,
Content, Delecourt, Lentenle et Loréal, par
solidarité avaient, comme nous l'annon¬
cions la semaine dernière, commencé, à
îeur tour, le douloureux sacrifice.
Pourquoi Jane Morand a fait

la grève de la faim
Dès qu'elle apprit la manifestation de la

Santé, notre courageuse camarade Jane
Morand envoya un télégramme pour faire
savoir aux .grévistes de la faim qu'elle se
solidarisait avec eux.
Elle commença donc la grève de la faim

dimanche matin et fit connaître "par la let¬
tre suivante dont, nous produisons ici uu
.passage, les raisons de sa décision ;

Maison centrale de tiennes, 18-5-23.
a Mes chers camarades grévistes de

la faim,
« Tandis que vous souffrez chacun de vo¬

tre oùlé, vous parmi lesquels certains ont
déjà, pendant de longs jours, souffert la
iaini pour moi, je ne peux pester plus long¬
temps tranquille dans mon coin.

« Votre procédé pour, atteindre le but est
pourtant un moyen que je réprouve en lui.
môme parce qu il tend à attirer sur nous
ta. pitié de l'ennemi, la pitié du tyran en
supposant que ceiui-ci soit capable d'un
quelconque sentiment humain.

u II est toujours humiliant d'avoir à
^'amoindrir, serait-ce même sciemment,
pour un geste de protestation, mais plus
humiliant encore quand c'est pour faire
paître un tel sentiment de pitié. Ce senti¬
ment qui dirhinue autant celui qui le res¬
sent pour son semblable que celui qui en
iest l'objet. Et, de plus, mon devoir intime
[d'anarchiste me dit que je dois toujours
' m'évertuer à .sauvegarder toute ma vitalité,
! toute mon énergie, que je dois tendre à

, amplifier, intensifier toujours plus ma puis-
j sance de volonté, mon désir d'être.
! « Mon devoir intime d'anarchiste se rê-
: vol te contre toute abnégation de son moi,
contre toute abnégation de la dignité, mais
il me dit aussi qu'en tant qu'humaine et
,parce qu'anarchiste, je, dois la solidarité à
;.,mes frères. Et, en ce moment, mes frères
,souffrent

« Ainsi, mon devoir intime d'anarchiste
Ame conduit à l'entr'aide fraternelle qui, au¬
jourd'hui, se traduit par ; souffrir aussi
.avec eux..

« Par solidarité, je ferai comme vous,
unes camarades, et, sinon la mort, je veux
km résultat fructueux pour les humains con¬
tre les polichinelles qui, jusqu'ici, de par
notre volonté, détiennent le pouvoir.

« Sinon la mort, je veux voir ies champs
de l'action mis en culture pat; les hommes,
je veux sa culture intensive, mais avant
tout il faut effectuer le labeur d'assalnisse-
pient.

« SINON LA MORT, JE VEUX VOS LI¬
BERTES ET JE VEUX LE REGIME PO¬
LITIQUE POUR MARTY, COTTIN ET GER¬
MAINE BËRTON.

« On leur refuse ce régime politique ?
« Dans ces conditions, je veux la preuve

•que la cause qui les /au victimes des poli¬
chinelles n'est pa« essentiellement d'ordre
politique ou si vous préférez n'est pas so¬
cialement hurnaipe.

u En effet, Marly a reiusé de tuer. Marty
(n'a pas voulu tuer des frères en révolte
contre leurs tyrans : il est emprisonné et
Considéré comme criminel.

« Cottin, allant plus loin, a voulu aider
ses frères en révolte ; il a visé un tyran ; en
prison comme criminel.

« Germaine Berton l'imite, elle abat un
agent des tyrans ; elle aussi est emprison¬
née.

« Je demande la preuve par quoi ces ges¬
tes différents dans l'acte ne 6ont pas ges¬
tes de profonde révolte d'hommes et s'ils
n'ont pas la môme cause principale ?

« Le respect du droit des peuples se libé¬
rant de leurs tyrans est le crime du pre¬
mier. Abattre les tyrans est le crime des
deux autres.

« Et pourtant, depuis 17S9 nos ancêtres
nous ont appris que là était la raison. Nos
anoôtres se libérant des tyrannies se se¬
raient-ils trompés ? Mais "alors, se sont
trompés aussi les écrivains pous relatant
ces hauts faits de libération humaine ?

m Non, Us ne se sont pas trompés. Tout
humain a droit à la vie. Et pour ce, en
plus du régime politique pour ces trois pre¬
miers, il me faut la liberté pour Gaston
Rolland et Goldsky et suivra l'amnistie
pour tous parce que c'est assez de souf¬
france ! Oui, chère Germaine Berton, c'est
trop, beaucoup trop de souffrance. Hélas !
courage mes camarades, mes frères, me
voici avec vous. En voici une de plus pour
encore un peu plus de souffrance...

a Allons, les humains, êtes-vous moins
'capables que les enfants qui, eux, savent
briaer hochets et polichinelles quand ils

n'en tirent plus satisfaction, et au besoin se
font les tyrans quelque peu ?

« Allons, les hommes, les enfants et les
mères, nous voudrions vivre. Courage donc,
car pour ce faire il faut la culture pro¬
fonde du champ florissant d'actions libé¬
ratrices. »

Germaine Berton
solidaire des jeûneurs

A la nouvelle de ces incidents qui lui
parvinrent tardivement à travers les murs
de Saint-Lazare, notre chère Germaine
Berton, bondissant d'indignation, ne pou¬
vait qu'un geste ; ce fut celui qu'elle choi¬
sit : dès mercredi matin, elle aussi refusa
toute nourriture afin de marquer sa pleine
solidarité avec les prisonniers de la Santé
et de la Centrale de -Rennes.

Péri, Hoellein et Albertini
à l'hôpital

Mais nos camarades Péri, Hoellein et
Albertini, les premiers, s'affaiblissaient à
un tel point qu'on devait les transporterà l'hôpital Cochin.
Là ils ne dépendaient plus de l'adminis¬

tration pénitentiaire. Aussi durent-ils se
résigner à accepter la nourriture qu'on
leur offrait.

Une lettre des anarchistes
à la Santé

Nos camaradés anarchistes de la Santé
ont immédiatement rédigé la lettre sui¬
vante ;

Quartier Politique de la Santé,
le 23 mai 1923.

A TOUS NOS CAMARADES,
AUX REVOLUTIONNAIRES

Comme nous l'expliquions le 14 mai der¬
nier dans noire lettre au Ministre de la
iJustice, lui annonçant notre détermination
de. faire la grève de la faim, nous avions
décidé noire protestation pour nous solida¬
riser avec Hoellein et Péri, victimes de l'ar¬
bitraire gouvernemental. C'est assez dire
combien notre protestation était subordon¬
née à la leur.
Maintenant que Hoellein et Péri sont hos¬

pitalisés à Cochin et qu'ils se sont décidés
à absorber des aliments — leur protesta-
lion propre étant, de ce fait, virtuellement
terminée ;
Maintenant que le Sénat, réuni en Haute-

Cour, va se prononcer sur leur cas et lui
donner une sanction — solution que le gou-
vernment s'est refusé à trouver durant nos
longs jours de jeûne ;
Et sur avis de Hoellein et Péri que nous

ayons à cesser la grève de la faim dès l'ins¬
tant où ils s'alimenteraient — notre pro¬testation n'a donc plus de raison d'être.

De plus, quoiqu'assez mal en point en
effet, il n'y a pas lieu que nous continuions
jusqu'au jour ( qui ne tarderait pas, d'ail¬
leurs), où l'on serait forcé de nous con¬
duire à l'hôpital pce serait là un surcroît
de souffrance inutile et combien inopérant.
Surtout que l'un de nous — notre ami Al¬
bertini, — a dû être envoyé d'urgence d
l'hôpital Cochin, vu la gravité de son état.
C'est pourquoi, dans ces conditions, au¬

jourd'hui dixième Jour de jeûne pour nous,
nous nous décidons à cesser notre protes¬
tation, ayant pleinement conscience d'avoir
accompli jusqu'au bout tout notre devoir
de solidarité.

CONTENT, DELECOURT,
LENTENTE, LOREAL.

Nous avons adressé un télégramme àJnne Morand pour lui demander de cesser,
elle aussi, sa protestation. Germaine Ber¬
ton fut priée, par l'intermédiaire de son
avocat, de ne pas persister dans un sacri¬
fice rendu vain.
Et maintenant la parole et les actes ap-partien i >nt à ceux qui sont libres.
Allons-nous rester inactifs ? N'allons-

nous pas imposer l'amnistie ?
—

.aux
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Apologie du « crime de meurtre ».

Certes vous seriez bien étonnés si je
vous disais qu'un journal réactionnaire a
osé publier en article « leader » une apolo¬
gie du » crime de meurtre », et que ce
„ crime de meurtre » (pour employer les
termes dont on se sert pour arrêter tous
ceux qui dépendent Cottin et Germaine Ber¬
ton) est un assassinat politique — que les
réactionnaires condamnent avec tant d'à-
preté quand c'est un des leurs qui en est
la victime.
Et pourtant, cela est ! et le journal dont

il est question est un quotidien catholique
et royaliste.
Dans le « Gaulois » du 15 mai, le sieur

Pierre Botkine {ait, sur une colonne et de¬
mie, l'apologie la plus manifeste du meur¬
trier de Vorovski — et il termine ainsi son
article :

En résumé, peut-on s'étonner, dans ces con¬
ditions, qu'il se soit trouvé des victimes qui
n'ont pu se contenir et n'ont pas supporté jus¬
qu'au bout, sans broncher,_ le couteau qu'on
retournait dans leur plaie ouverte...
Les coups de revolver qui se firent entendre

l'autre jour à Lausanne nont pas besoin d'au¬
tres commentaires.
Parions que si l'un de nous s'avisait de

transposer ces quelques lignes pour les ap¬
pliquer au cas Cottin, il ne s'écoulerait pas
quinze jours avant qu'il ne soit écroué à
la Santé.

Ben, mon salaud !
M. Victor Margueritte vient de se signa¬

ler d'une jaçon toute particulière. Avec sa
« Garçonne », il nous avait déjà montré
qu'il possédait une {ormidable dose de
culot ; mais il vient, cette fois-ci, de se
surpasser.
Dans sa page littéraire du « Peuple » du

15 mai il jéiicite Jean de Pierrefeu pour
son beau livre : « Plutarque a menti »,
dans lequel sont démasqués de verte façon
les vieux bonzes militaires qui faisaient
jusqu'alors figures de héros.
Mais il éprouve le besoin, après avoir

congratulé son confrère, de placer celte pe¬
tite phrase qui ne manque vraiment pas de
saveur :

Remercions M. de Pierrefeu — nous qui ne
sommes point comme lui des aristos, mais de
simples fils du peuple excédés du bourrage de
crânes et seulement avides de travailler en pa.x
— remercions-le d'avoir une fois de plus, et
si totalement, dégonflé la baudruche.
Quand on sait que l'auteur de la « Gar¬

çonne » est le fils du général Jean-Auguste
Margueritte, ces lignes offrent vraiment un
caractère original.
Enfant du peuple, vous ? Allons donc !

Ias généraux sont des gens qui font mé¬
tier d'assassiner — et ne font pas partie
du Peuple destiné à leur fournir leurs con¬
tingents de victimes.
Et ce travail que vous désirez accomplir

en paix, c'est seins doute l'inspection des
travaux d'aménagement de votre château
sur la Côte d'Azur ?
Vraiment, ce vieux Victor a voulu se

payer la tête de ses lecteurs. Et en cela,
il n'a fait que se mettre à la page du
« grand quotidien syndicaliste ».
Enfant du Peuple, collaborateur du Peur

ole lpie. Pauvre peupt

Aux hommes...
s'il y en a encore !
Eh là-bas, vous autres !... E,liez-vous

donc devenus complètement sourds, quevous ne bougiez pas plus que des pierres ?On vous disait qu'cyi fond d'une geôleil y avait des homrMs qui se laissaient
mourir pour une idée...
Une idée ! Cela n'éveille rien dans vos

crânes obtus, ù vous les charognards ga¬vés de toutes les joies que dispense la for¬
tune. Ça ne vous émeut pas davantage —
une idée — vous autres les ganaches tail
labiés et corvéables à merci.
Vous êtes d'ailleurs pareillement mépri¬

sables, à quelque côté de la barricade so¬
ciale que vous apparteniez. La seule dis¬
tinction qu'il soit possible de faire entre
vos carcasses sans âme, est que Toi, le
gras, tu es une répugnante fripouille, tan¬
dis que ton vis-à-vis en guenilles n'est ap¬
paremment, jusqu'à preuve du contraire,
qu'un piètre imbécile.
Et moi, je vous dis qu'en vérité vous

êtes les complices des crimes qui se per¬
pètrent chaque jour contre la chair mau¬
dite de ceux qui ont le courage de se dres¬
ser contre les lois iniques.
Ces hommes, qui sont des hommes dans

toute l'acception du mot, tandis que vous
n'êtes, vous, que des machines de sala
viande inconsciente, sont vos victimes.
Eux seuls sont des hommes maintenant,

parce qu'ils ont su. vouloir !...
Et vous, quoi que l'on vous dise, vous

vous refusez obstinément à écouter la voix
de la Raison.
L'acte de la grève de la faim n'est pas

une chose dont il soit moralement permis
de parler à la légère. Un événement im¬
prévu. peut à la rigueur faire élargir un
prisonnier. Mais un homme qui s'abstient
de manger peut aussi mourir, si sa consti¬
tution physique, annihilant sa volonté mo¬
rale, ne l'autorise pas à résister à la ter¬
rible épreuve.
Qui sait de quoi sera fait demain ?
Demain, l'un des martyrs peut succom¬

ber à la peine.
Qu'arrivera-t-il alors ?
Essayez un peu, vous tous, d'y penser,

si vous êtes encore capable d'accomplir cet
effort. i
Demain, il se produira peut-être de gra¬

ves choses...
Est-ce cela que vous aurez voulu ?
S'il en est ainsi, aucune loi ne vous per¬

met en tout cas de jeter en holocauste d'in¬
nocentes victimes, au pied de l'autel bur¬
lesque devant lequel vous dissertez placi¬
dement sur l'issue de la bataille prochaine.

Brutus MERCEREAU.

Errare humanum...

L'enfant terrible du Parti Communiste,
efflui qu'en un moment de franchise
Trotsky appela « cette petite fripouille uc
Souvarine », vient de nous démontrer que
tous ceux qui croyaient au coup de force
bolchevique de novembre 1917 se fichaient
le doigt dans l'œil jusqu'au coude.
En ce style boursoufle qui lui est propre,

il consent à faire don royal de sa Vérité
Souvarinienne aux lecteurs de l' « Huma¬
nité ».

IL écrit, dario le numéro du 21 mai au
quotidien communiste, tout un article des¬
tiné à redresser cette erreur.
Oyez plutôt :
Il faut détruire la légende du « coup d'Etat »

bolchevik de novembre 1917. Peut-on appeler
coup d Etat le passage du pouvoir aux Soviets,
ceux-ci représentant la totalité des travailleurs
et ayant résolu dans leur immense majorité la
question du pouvoir ? Beaucoup de camarades
même croient sincèrement à l'action d'une
« minorité agissante » de bolcheviks, laquelle
aurait réussi grâce à son flair politique et à
son audace. C est une erreur absolue.
Eh quoi ! les anarchistes avaient donc

raison lorsqu'ils déniaient au bolchevisme
le mérite d'avoir « fait » la Révolution de
Novembre ? Ils avaient raison également
quand ils affirmaient que ce mouvement
était le résultat des menées de tous les
groupements qui ne voulaient pas accepter
la République démocratique et bourgeoise
que Kérensky prétendait instaurer en Rus¬
sie ?
Il était bon que cela fut affirmé par un

orthodoxe bolchevik — et nous remercions
de grand çœur%le petit Souvarine de nous
avoir fait cet aveu.
Mais c'est égal, quand Zinoviev va lire

ces lignes, il va faire une drôle de tête l
Il est vrai qu'il pourra se consoler en

•pensant qu'un vieux proverbe dit ; « La
vérité sort de la bouche des enfants ».

Et vive la logique, nom de Dieu !

SACCO ET VANZETTI
ne sont pas encore libérés

Vanzeffi est toujours en cellule. Sacco est dans un asile
liênés. On veut le faire passer pour fou. Après trente
UPS de rçrève de ïa faim on veat proûfer de sa faiblesse

faire croire à son inconscience et l'assassiner moralement.
UIProlétaires du monde entier, permettrez-vous ce crime ?

Seulement, le plus rigolo, c'est de lire
ensuite ceci ;

Certes, san3 le parti bolchevik, il n'y aurait
pas eu de révolution sociale; certes, sans les
nolcheviks, sans cette uvuiit-garôe consciente et
initiatrice, le peuple russe aurait vite perdules fruits (le sa victoire, la révolution aurait
vite sombré dans le marécage démocratique ;
mais le parti bolchevik n'a réussi que parce
qu'il a su entraîner la grande majorité du pro¬létariat et des paysans.
Et là, à vrai dire, notre Souvarine se

paie carrément la tête de ses lecteurs, qu'il
doit prendre pour des imbéciles incura¬
bles.
S'il avait avec lui la majorité du prolé¬

tariat russe, c'est que cette majorité parta¬
geait le point de vue du parti bolchevik.
Et alors, quel besoin a-t-U eu de lès en¬

traîner ?
Mais, enfin, ça fait toujours plaisir de

savoir que . sans le parti bolchevik il n'v
aurait pas eu de révolution sociale ; comme
de savoir que : sans Souvarine, il se trou¬
verait peut-être encore quelqu'un pourprendre les affirmations bolchevistès au
sérieux.

Faut-il être stupide. quand même !

Mais quand je vous dis que nous sommes
tous des ânes bâtés de ne pas comprendre
cela ! Car Souvarine s'explique assez clai¬
rement pour se faire comprendre.
Toujours dans son article du 21 mai il

. nous dit ;

Et le pouvoir bolchevique dure parce qu'il
est soutenu depuis six ans par cette roaMTitê
consciente. Il faut être aveugle, sourd et infirme
du earveau pour ne p&s comprendre un luit
auss1 simple, aussi évident.
Vous a-ez bien lu : le pouvoir bolchevi¬

que est soutenu par cette MAJORITE
CONSCIENTE. Et pensez bien que cette
majorité représente la TOTALITE DES
TRAVAILLEURS ! Cette majorité, qui est
une totalité — ou cette totalité qui est une
majorité — est vraiment une trouvaille.
Seulement, si vraiment la totalité-majo¬

rité du prolétariat est bolchevique, et si,
chose plus grave, elle est consciente, je
me demande pourquoi le Parti Communiste
lui impose sa dictature. Car il est bien en¬
tendu que les bolcheviks sont partisans de
la dictature uniquement parce que le pro¬
létariat n'est pas assez conscient pour se
passer de maîtres.
Mais prenez garde de ne pas être de

l'avis de Souvarine, sans cela il vous pren-
drq^pour un « aveugle sourd et infirme du
cerveau », qui ne comprend pas ce fait
aussi simple, « aussi évident ».
Il est vrai qu'il y a un fait plus simple et

plus évident et que beaucoup d'infirmes du
cerveau ne comprennent pas, c'est qu'il se
trouve encore des gens pour se laisser
prendre à de telles parades.

LE ROMANICHEL.
é

En lisant...
Chez nos amis de Londres. — Etudiant le

rôle des anarchistes dans les révolutions qui
pourraient surgir, Freedom (mai) ne se leurre
pas et ne cache pas les innombrables diffi¬
cultés que nous aurions à surmonter. Envi¬
sageant le cas, le plus probable, où la révo¬
lution serait amenée par les communistes au¬
toritaires, M. N... écrit : « Un mouvement
déclanché par le Parti Communiste mettrait
les Anarchistes devant un dilemme. Ils ai¬
deraient à détruire, mais ils ne pourraient
pas aider à reconstruire. S'ils s'abstenaient,
ils ne pourraient toucher aux fruits de la
victoire ; mais, s'ils aidaient, il en serait à
peu près de même et, en plus, ils auraient à
combattre. Au cas où ils gagneraient, que
pourraient-ils faire avec des autoritaires grin¬
cheux, aussi hostiles à notre but qu'aupara¬
vant ? Les réprimer serait un acte dégradant
pour l'Anarchisme, et ce serait une autre for¬
me de dictature. »

Ariel ou la vie de Shelley. — La Revue
Hebdomadaire publie, au sujet de Shelley, un
portrait du philosophe anarchiste William
Godwin. Marcel Martinet a raison : on voit
bien qu'ils sont morts...
Un Môssieu qui a du style. — C'est Mau¬

rice Pujo. Dans l'Action Française du 12-5-23
il signe ce petit chef-d'ceuvre : it Mon cher
Monsieur l'abbé Trochu, le « fondement »
ce sont vos affiches elles-mêmes, et ce fonde¬
ment-là, le masque arraché, mérite qu'on y
mette le pied. »

Je comprends, Monsieur Pujo, comme
« pied » vous êtes un peu là !
Charlotte Corday et Germaine Berton. —

Pierre Hamp a comparé Germaine Berton à
Charlotte Corday. Beaucoup de camarades
ont fait de même. Toutefois, à part le cou¬
rage, commun aux deux jeunes filles, il
n'existe aucune ressemblance entre les deux
gestes. Germaine Berton a tué un policier
avéré. Charlotte Corday a tué un anarchiste.
Aucune figure ne fut plus calomniée, dans
l'histoire, que celle de Marat. On a réussi à
le faire passer pour l'homme le plus sangui¬
naire de la Révolution, et cela au mépris de
toute vérité. Dans la tourmente révolution¬
naire, Marat, au contraire, protégea les sa¬
vants et leur fit avoir la vie sauve sans se

soucier de leurs opinions réactionnaires (un
exemple : le physicien Charles, mari de
l'Elvire chantée par Lamartine). Et s'il se fit
haïr ce fut par son intégrité et son courage.
On voit donc que la comparaison entre Char¬
lotte Corday et Germaine Berton ne peut al¬
ler bien loin.

Chez les camelots. — Décidément, à l'A.
Fle gâtisme sévit à l'état épidémique. Voi¬
ci les vers que l'on trouve dans l'oTgane de
l'écrivain Maurras ;

Gloire à Jonnard, académicien,
Bien qu'il n'ait jamais écrit rien.
Ce qui, du reste est un grand bien.

Mais maintenant qu'il est sous la coupole
Pour compenser, il va représenter l'école

De Bonnevay : celle d'Eole.
Sans commentaires.

Au sujet de « Terre Libre ». — Mes cama¬

rades de Terre Libre protestent contre l'en¬
trefilet que j'ai fait paraître ici, ces temps
derniers. Ils me disent n'avoir pas eu l'in¬
tention d'attaquer les militants de l'U. A.
Tant mieu* ! mais pourquoi diable employer
des phrases prêtant à l'équivoque ? Quant au
second point, par leur protestation même, ils
me prouvent qu'ils ne connaissent pas la va¬
leur des roots. Voyez plutôt : au sujet de
Wullens ils écrivent que « trouver sa criti¬
que trop superficielle, c'est la désirer plus
copieuse ».
Ah ! non ! Il y a une différence entre :

trouver une critique superficielle, et ; trou-
! ver une critique laconique, par exemple. Le
: mot superficiel entraîne toujours avec lui un
: sens péjoratif.

En voulant faire une simple remarque à
Wullens, Terre Libre lui porte une estocade.
Mais je sais très bien que les camarades de
Terre Libre sont de sincères militants et je
n'ai jamais douté de leur bonne foi.

Georges vidal.
<

LE GROUPE DES JEUNESSES
ANARCHISTES

organise pour le vendredi 25 mai, à 20 b. 30
à la Maison Commune, 49, rue de Bretagne,
une

grande conférence
par le camarade » Pierre », du Parti com¬
muniste, pour répondre au camarade
« Chazoff » sur :

La nécessité de l'Année ronge
ET DE LA

Dictature du Prolétariat en Russie
sujet traité antérieurement.

Chronique Théâtrale
THEATRE DU VIEUX-COLOMBIER :

BASTOS LE HARDI, comédie en 4 actes de
Léon Régis et François de Veynes.
On ne nous dit pas si la royauté est hérédi¬

taire en Bergovie... puissance commerciale... En
tout cas les rois ne languissent pas sur letrône. Lassés très vite par les tondions royales,
ils fuient sur la vaste mer... Au moment où
commence la pièce, un roi vient de s'enfuir...
il était trop délicat, trop rêveur, pour se con¬
tenter de ce métier ridicule de roi. « C'était
un homme ».

Le premier ministre qui lui ne démissionne
jamais, la comtesse d'Upsala, sa maîtresse,
cherchent un roi... Us chargent le chef de la
police de trouver un homme peu dangereux
et aimant le luxe et les honneurs. Le chef de
la police avec son flair habitue! a trouvé. 11
faut offrir le trône à Bastos, un petit bour¬
geois amateur de flûte et qui vit on ne peut
plus modestement sous la domination de son
épouse.
Bastos se laisse porter sur le trône. Mais

tout cela l'ennuie. Les mœurs de la cour le
choquent parce qu'il ne connaît pas encore
l'étendue de ses privilèges de roi. Son carac¬
tère indécis répugne à prendre la moindre dé¬
cision. Il prendrait bien vite pourtant celle .Te
fuir, si la comtesse Upsala qui l'avait dès le
début fasciné, ne finissait pas en un manège
assez sincère pour n'être pas grossier, à le
persuader de ses aptitudes à gouverner, c'est-à-dire à n'agir que par un égoïsme vulgaire.

U se montre bientôt un roi plein d'autorité,
c'est-à-dire sans scrupule et Joseph Bastos de¬
vient Bastos Le Hardi et le premier décret qu'il
signe confère à sa royauté l'inamovibilité in¬
faillible.

Le dialogue est toujours amusant, souvent
nuancé, quelquefois outré dans la blague.
L'idée maîtresse moins sage qu'elle ne le sem¬
blait au début, n'est peut-être pas toujours une
mystification de la royauté.
Les acteurs ont jour' comme on sait jouer au

Vieux-Colombier, c'est-à-dire avec une homo¬
généité excellente des talents.
CABARET DU CARILLON :

CHERRONS ! revue de MM. Wernert et Lé-
vêque.
Je n'aime pas les revues. Q.ul naît sérieux le

reste longtemps, hélas 1 et une soirée de cette
caricature de la vie par le théâtre m'avait de¬
puis des armées dégoûtée de ce divertissement.
En voyant celle du Carillon dont le programme
portait un couplet assez encourageant et en
écqutant ces vers faciles inspirés presque 'ou-
jours par une idée sociale partois même franche¬
ment communiste et chantés au cœur de Fa fis,
dans un cabaret des boulevards, je songems
à ce que pourrait être une revue nettement
anarchiste et pamphlétaire. Regardant la vie
[publique d'une hauteur plus sûre, elle aurait
plus de logique et de précision aiguë dans la
caricature impitoyable.
Je m'amusais aussi de la vivacité qui tient

du Music-Hall, avec laquelle les chansonniers
comme Max Ellus par exemple se transforment,
incarnant en quelques minutes les personnages
les plus divers : danseurs, grimés, acteurs. Bien
des vedettes du théâtre peuvent les envier qui
ne sont point pliées à ce métier féroce d'ailleurs
qui est et restera le véritable métier de l'acteur
qu'il fasse de la Comedia dell'arle ou qu'il joua
au classique...
Il v eut à cette générale de cabaret un mo¬

ment étrange, ce fut celui où Marguerite Gré-
val entrait en scène dans un rôle de femme
pauvre fondant sur osn trio de meroantis. oà
Gréval fut plus poignante peut-être que dans
nos fêtes anarchistes : avec sa robe noire, son
châle de misère, son visage émaeié et ses im¬
placables yeux de tristesse et de vengeance elle
lit frissonner ce public de critiques plus 01»
moins bourgeois et jouisseurs. Ce fut inexpri¬
mable et unique.

Je ne sais pas ce que valent au fond ces pa¬
roles imitées du vers de Victor Hugo dans
Ruy Blas '
Bon appétit, messieurs, les minisires intègres...
et par lesquelles elle reproche leur âpreté au
gain au paysan et au commerçant. U y a tant
à dire sur ce sujet qu'il faudrait pour être
juste autre chose qu'une tirade de revue. Ce
qui est certain, c'est qu'en entendant Margue¬
rite Gréval on ne doute point de la misère des
pauvres, de leur rancœur et de leur révolte
proche. La vengeance et la peur se croisent
dans la salle.

hauteclaire.

THEATRE MONTMARTRE-ATELIER :

LA PROMENADE DU PRISONNIER, comédie
en 2 actes de Jean Blanchon ; CELUI QUI
VIVAIT SA MORT, 1 acte de Marcel Achard.
La vie des créateurs dans tous les domaines

est épineuse et leurs efforts voués à des in¬
succès fréquents. Seuls les forts ayant au plus
profond de leur cœur une fo.i ardente persévè¬
rent. Dullin est un de ceux-ci. Et la parade par
laquelle il nous fait assister à un acte de la
vie de sa jeune troupe, aux prises avec la
cruelle question financière sous laquelle som¬
brent les plus belles œuvres, est d une angois¬
sante réalité, bien qu'elle soit d'une gaieté folle¬
ment juvénile. L'argent est rare à l'Atelier, et dès
qu'il y en a, les impitoyables créanciers se le
disputent. Qu'est-ce que l'Art pour toute cette
valetaille courbant l'echine sous le puissant
Veau d'Or, et dont la seule ambition se satis¬
fait dans le port d'un uniforme aux inénarra¬
bles dorures ! Qu'importe ! « La route en lacets
qui monte » est bordée d'écueils, mille obsta¬
cles l'obsKruent. Mais le rêveur marc®, mar¬
che, bien haut entre ciel et terre, indifférent
aux misérables accidents du chemin, sachant
que le but est loin, loin, par deaa ies sommets.

La promenade du prisonnier. — U faut au
snobisme contemporain des émotions d'hystéri¬
ques, bien pimentées, avec beaucoup de lar¬
mes et du sang si possible ; il faut à tous ce3
fatigués de ne rien faire toute la grandiloquence
des héros de Corneille pour les empêcher de
bâiller. Aussi est-il téméraire d'essayer d'inté¬
resser les gens blasés avec une simple histoire
de cocuage. Cette témérité, un jeune auteur
de vingt-trois ans (cet âge est sans pitié !),
qui débute au théâtre, l'a eue. Il a nom Blan¬
chon. Je ne sais pas pourquoi j'ai pensé, après
la représentation, ù « Bérangère », de Georges
David, roman édité par la revue « les Hum¬
bles » et qui porte en sous-titre : « Etude pour
servir à l'histoire de ceux qu'on ignore ». Les
sujets en sont fort différents, les personnages
aussi, mais les œuvres sont sœurs par la sim¬
plicité de l'action, la sincérité des sentiments
exprimés et la douleur poignante, contenue qui
s'en dégage à de certaines seènes. Et c'est bien
une pièce qui révèle en des dialogues menés
vivement ou finement nuancés la vie de ces mé¬
nages de petits commerçants aux émotions si
rares et si pâles.
Chotard, bijoutier parisien, est cocu, il le sait,

le voit, mais, sagesse ou résignation ? accepte
cet état que son entourage rend de plus en
plus insupportable. Surviennent les époux Bou¬
dier. L'homme, vulgaire, arriviste quelconque,
a pour femme une charmante provinciale. Le
pauvre Chotard, être sensible sous son appa¬
rente passivité, lui aussi, veut goûter au
bonheur, s'éprend éperdument de la gentille
Margot. Coup de théâtre, Mme Boudier apprend
le malheur de Chotard, repousse celui-ci qui
s'en va reprendre sa chaîne brisée pour tou¬
jours...
Simple, bien simple histoire que Boudier ra¬

conterait entre deux bocks avec force rires et
force tapes à un vieil ami, sur le zinc. Mais
si vivante et d'une interprétation sensible !
Mlle Eve Longuet, provinciale un peu étonnée
au début, ferait presque garder rancune d'avoir
repoussé l'amour du pauvre "Dullin (Chotard)
dont les gestes et l'émotion mesurée nous
touchent.

Celui qui vivait sa mort. — Le roi Charles VI
est fou. Sa femme Isabeau s'en réjouit car elle
détient entre ses mains toute l'autorité. Elle
appréhende cependant l'instant où le roi va re¬
prendre en mains les affaires du royaume», dé¬
livré de la peur de la mort qui le tient dan3
une douce folie, grâce à l'influence de Jacqne-
min Gringonneur. Mais Gringonneur désire la
reine et celle-ci le sait. Elle joue son corps
contre son cadavre. Elle gagne. Gringonneur
meurt et Charles VI est à jamais fou...
Marcel Achard a-t-il voulu nous faire rire ou

nous faire pleuror avec Celui qui vivait sa
mort ? Titre que nombre de spirites lui envie¬
ront. J'entendais pendant la répétition des
chuls agacés au milieu de rirçs étouffés. Et
ces deux hérauts, l'un joyeux jouant des cho¬
ses tristes et l'autre gai luron cherchant des
notes graves et sombres, et le bouffon essayant
vainement d'être fou pour distraire le roi, puis
la fin tragique de Gringonîtpau m'ont laissé dès
l'abord un peu indécis. Et je epois d'ailleurs
qu'il serait bien téméraire de classer une telle
œuvre, mélange cocasse d'une forte et souple
originalité, ou l'auteur manie de maîtresse main
la blague et l'humour les plus caustiques. Les
déeors aux teintes vivement tranchées font à

Le prix d'entrée est 0 fr. 50 par personne, i cette pièce une atmosphère de baroquerie mé¬

diévale qui lui sied à merveille. Charles VI, in>
terprété par Dullin, est un fou tour à tour doux
et effrayant, et Isabeau (Mme Dullin) est pro¬
voquante à souhait. Les autres rôles tenus par
ses jeunes compagnons dénotent un bel en¬
semble.

DUK. j
■

L'ÉPILOGUE DE GÊNES

Mercantilisme
et Socialisme

L'année dernière, au moment de la con¬
férence de Gênes, nous dénoncions dans
ces colonnes, les manœuvres des pétroliers
pour s'approprier les gisements russes. La
Royal Dutch-Shell, arrivant bon premier
pour l'octroi de concessions pétrolifères, la
Standard Oil s'assura la propriété de 10 %
des actions de la compagnie Nobel, le
célèbre trust qui contrôlait, avant la. guer¬
re, la presque totalité de la production
russe en pétrole et naphte.
Les événements étaient assez clairs ; la

tentative de mainmise — sellicitée par les
bolcheviks — assez affirmée pour dessiller
les yeux des plus confiants, la politique
bolcheviste suivait son processus logique
en rapport avec des affirmations anlérieu-
res. Cet ensemble de fait nous faisait accu¬

ser les bolcheviks d'accorder les biens de la
collectivité russe aux vampires capitalistes
qui affament le monde et lancent selon
leurs intérêts les peuples les uns contre
les outres. Si l'on suppose qu'à cette épo¬
que le pouvoir était encore moins intran¬
sigeant qu'aujourd'hui (1), nous aurons une
idée du Socialisme de ces « amis » du pro-,
Iétariat.
Nous voyions juste à ce moment ; et nos

critiques véhémentes à l'égard du gouver¬
nement marxiste — gouvernement au
moins a.ussi abomfnable que celui sous
lequel nous vivons — étaient justifiées,
comme toujours d'ailleurs.
.En effet, nous pouvions lire dans le Jour,

nal de la Bourse du 10 mai ce qui suit :

LA ROYAL DUTCH ET LES SOVIETS
La reprise des relations de la Royal

Dutch avec les Soviets est aujourd'hui of¬
ficiellement établie. Le bruit en courait de¬
puis longtemps déjà et avait provoqué des
questions à la Chambre des Communes. Sir,
Bonar Lato s'était contenté d'y répondre, en
termes généraux, qu'il n'était pas en son
pouvoir d'empêcher des sociétés privées de
conclure des contrats avec qui bon leur
semblait.

> Cela est évident. Mais on se rappelle que,l'année dernière, des conférences avaient
eu lieu entre les divers groupes représen¬
tant les intérêts pétroliers du Caucase, et
qu'on y avait pris. d'un commun acèord,
diverses résolutions, dont l'une contenait
l'engagement « de ne pas porter atteinte,
directement ou indirectement, aux intérêts
d'autrui en Russie ». Il est bien difficile de
concilier cet engagement avec le projet de
la Royal Dutch de participer à l'exporta¬
tion du pétrole russe, extrait des conces¬
sions dont les anciens propriétaires ont été
dépouillés. D'après les dernières nouvelles,la compagnie constituerait, en participation
avec le Trust soviétique dit pétrole russe,
une compagnie mixte dont le rôle serait
d'exporter les sous-produits pétrolifères.
Cette entreprise, dont le siège serait à Lon¬
dres, aurait un capital de £ 1250.000 et son
conseil serait composé par moitié d'admi-'
nistrateurs russes et britanniques.Elle s'en-
gagerait à exporter, pendant la première
année, 100.000 tonnes de pétrole lampant
en Angleterre, cette quantité pouvant ulté¬
rieurement être portée à 150.000 tonnes. /
Des propriétaires de gisements s'étant

émus, la Royal Dutch publie un manifeste
dont le but -.avéré est d'amoindrir l'effet
de ces tractations, en voici le passage le
plus saillant :

Lorsque, pendant l'été 1922, une conven¬
tion fut arrêtée entre lui et les autres pro¬priétaires russes et étrangers, ce groupefit clairement ressortir qu'il était disposé à
coopérer avec les autres pour rentrer en
possession des anciennes propriétés et non
à s'engager à ne pas acheter du pétrole de
terrains russes. Plus tard, il fut disposé à
suspendre ses achats durant les tentatives
faites pour obtenir la participation de tous
les grands groupes pétrolifères aux mesu¬
res susmentionnées, mais ni la Standard
Oil ni l'Anglo Persian n'appliquèrent cette
politique de boycottage et un autre ancien
propriétaire russe qui s'était engagé, avecles autres intéressés, fut môme sur le pointde. conclure de grands achats de pétrole
russe.
Dès lors, le groupe Royal Dutch-SMl

reprit de nouveau ses achats. M. Gustave
Nobel, président de l'assemblée, qui s'oceupaît de cette question et qui est certaine
ment un des plus gros intéressés dans Vin¬
dustrie pétrolifère russe, déclarait l'action
de la Royal Dutch parfaitement juste. Cettepolitique avait l'entière approbation de M.
Deterding. Enfin, il est compréhensible queles produits russes provenant des proprié¬tés confisquées ne peuvent être boycottéstant que les gouvernements, Pt notamment
le gouvernement anglais entretiennent des
relations commerciales avec h> gouverne¬
ment soviétique, ce qui rend impossible detraiter dans aucun pays res produits com¬
me des marchandises volées.
Et le Journal de la Bourse de conclure ;
La décision de la Royal Dutch aura vrai¬

semblablement pour conséquence de faireadopter une politique analogue par laStandard Oil et /'Anglo-Persian. Elle inau¬
gure, en somme, le pillage des propriétéscaucasiennes au profit des soviets et des
grands trusts.
C'est en effet le pillage des richesses dusol russe. Richesses qui au lieu de profiter

au peuple qui fit la révolution, profitent
aux maîtres actuels de la Russie qui n'ont
pas plus que les autres la reconnaissancedu ventre.
La question du pétrole est source de con¬

flits, disions-nous l'année dernière • c'est
héias ! trop vrai. Les besoins en pétroledes Llats-Urus étant supérieurs à leur pro¬duction et l'idée de devenir tributaires de

1 l'Angleterre, celte rivale de toutes les na¬
tions, leur étant intolérable, les pousserontà s'assurer au moins le nécessaire pour-leur consommation. C'est la porte ouverteà tous les conflits.
Quand donc comprendront-ils, les travail¬leurs de Russie et d'ailleurs socialistes

communistes, syndicalistes, etc. mia tant
qu existera le capital, cette possibilité d'ap¬
propriation du travail, l'injustice l'escla¬
vage régneront Quand comprendront-ils
que, tant que des hommes agiront au lieuet place d'autres, la Classe aura tendance
à se créer : le gouvernement sera
Une seule activité est féconde et indis¬

pensable : c'est le Travail ; hors lui pointde salut. La lutte ne consista pas à se
donner des maître s camarades, mais à dé¬truire les maîtres et ce. qui contribue à
assurer leur maîtrise. Aujourd'hui comme
hier, la lutte est entre le Travail et laCapital, le premier qui tente de se libé¬
rer. le second qui veut faire perdurer l'as¬
servissement du premier. Là se trouve seu-
lement le terrain de l'action révolutionnai¬
re, et toute activité tendant à sortir Lt!
bataille ouvrière de ce cvcle n'est que pure
démagogie et charlatanisme.

Bernard ANDRE.
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L'ACTION INTERNATIONALE

1

Lesévénements
de Mulheim

«4 ktr

Mulheim est une cité industrielle sur les
bords de la Ruhr. La dernière semaine
d'avril, elle a été le théâtre d'événements
sanglants dont les victimes sont de la clas¬
se ouvrière. Malgré sa facilité et se®
moyens immenses de production, surtout
dans la Ruhr et la Westphalie, l'Allema¬
gne est aussi en proie au chômage. Comme
les autres capitatismes dans leur pays, te
capitalisme allemand en est l'organisateur.
Surtout ces temps derniers, par suite de
l'occupation militaire française, le®
nloyeurs allemands ont aggravé le chôma¬
ge.'Cherchant à spéculer sur cette occupa¬
tion et ainsi augmentant la miscre de
classe ouvrière, ils voudraient orienter cette
misère dans la haine nationale contreil en¬
nemi. Donc à Mulheim, le chômage !ayant
pris des proportions considérables, 1
nicipalitô de Mulheim ne disposant soi-<h-
sant, pas suffisamment de secours pour les
chômeurs, avait ouvert des chantiers
nicipaux. Dans ces chantiers, 1 es chômeurs
étaient occupés à l'agencement du nouveau
port, et ils étaient rétribués au moyen des
fonds de la caisse de secours pour la Runr
et la Rhénanie, caisse créée au moyen de
dons nationaux et internationaux, par
do l'occupation militaire.
Mais ces chômeurs — qui par le fait qu'ils

travaillaient n'étaient plus chômeurs-- M
recevaient comme salaire qu un*
cours de chômage et non un salaire régu¬
lier payé à, tout ouvrier. En plusAs ce»
la cherté de la vie croissait Acôtédela
misère de la classe ouvrière la bour©eoi
sic étale un luxe insolent. Déjà P®ur."f
ouvrier, actuellement, régulièrement rétri¬
bué, ce luxe n'est pas difficile h v •
n'est pas non plus inutile de dire q
ouvrier allemand vit, acIuellement quaRe
fois moins bien — ou plus mal — qu avan
la conflagration mondiale.
res chômeurs donc, ne pouvant plus suip-par leur trop proorte

alors que les bourgeois se gavent et se vau
trent dans des plaisirs inouïs, revendiquè¬
rent un salaire normal. N arrivant pas à
un résultat paries discussions de délégués,
ils décidèrent une manifestation devant
l'Hôtel de Ville. Arrivés devant cet im¬
meuble, le» chômeurs voulurent envoyer
des délégués pour parlementer mais le
employés municipaux s y barrkauMrart.
et... sans raison aucune, tout d abordjnondèrent cette masse au moyen des tuyn x
rte la pompe à incendie, puis firent feu. Jes
morts et S» M"*» ^meurs ripostèrent avec des pierres m
mes on ne peut, plus dérisoires
tèrent d'entrer dans l'Hôtel deVille. Q -
nues-uns v parvinrent, mais pour être aus
sitôt assommés et arrêtés par les fonction¬
naires qu'aidaient les fascistes de 1 endroit.
Les chômeurs continuant leur manifestation
réclamèrent la liberté de leurs «marades.
Entre temps, les policiers, qui ne son , P
tous désarmés par les militaires f

^
_ quoi qu'on, en dise — et les fascistes
arrivèrent en nombre. Les chômeurs du¬
rent reculer, et une partie deux s enfui¬
rent dans les casernes occupêes par les
soldais français, se mettant sous leur pro
tection L'autorité militaire française avait
Tait connaître an neutralité dons cette af¬
faire. Mais malgré cette neutralité, le len¬
demain, des policiers en civil aidés par des
fascistes, et avec l'autorisation de 1 auto¬
rité militaire française, vinrent arrMer res
manifestants et les conduisirent à Munster.
Commentaires superflus, n est-ce pas ?

Aussitôt ces événements connus, la pres¬
se bourgeoise cria au vandalisme et sus
aux bandits. Elle était danâ son rôle. Mais
«ue dire de l'attitude de la presse{ social-démocrate et même communiste ? Le Vor-
ïraerts de Berlin 'imprima : « Ces chômeurs
composés de communistes, d'anarchistes*
syndicalistes et d'apaches mettent MulheimI feu et à sang..., etc. », et réclamait de
l'autorité militaire française 1 autorisation
que des policiers allemands de la zonei non
Occupée ainsi que des soldats allemands,
puissent se rendre à Mulheim pour réta¬
blir l'ordre. Tout de même, sans se ren¬
dre compte de sa contradiction, ayant dit .
« cet apaches de manifestant », le Vor-
luacrts imprimait plus loin : « Les chô¬
meurs dans un meeting tenu dans le local
doc syndicalistes décidèrent une grève gé¬
nérale de 24 heures et posèrent les reven¬
dications Vivantes : 1° mise en liberté im¬
médiate des camarades arrêtés ; 2° créa¬
tion d'une garde de sûreté par toutes les
organisations ouvrières ; 3° désarmement
immédiat de la garde civile (fascistes) ,

40 dédommagement immédiat d'après les sa¬
laires réguliers'et les indemnités adéqua¬
tes ainsi que les soins gratuits du méde¬
cin, à tous les blessés : 5 0 acceptation im¬
médiate des salaires et secours réclamés
par les chômeurs ».
Le journal communiste d'Essen, l'Echo

de la Ruhr, dès le début, croyant peut-être
à une formation de ces chômeurs en « ar¬

mée ronge », n'hésita pas k les attiser,
mais peu après, sur l'ordre 'du comité di¬
recteur du parti, voyant que c'était un
mouvement direct do la masse, il impri¬
ma : a Nous savons que parmi ces chô¬
meurs se trouvent un grand nombre
d'agenls secrels du militarisme Xrançais
qui cherchent à provoquer les ouvriers
pour créer du désordre. Nous espérons-que
nos camarades ne se feront pas Tes jouets
des agents de l'étranger. » Là aussi des
commentaires se trouvent superflus.
Seuls les anarchistes et syndicalistes

prennent la défense de ces prolétaires en
lutte directe contre leurs exploiteurs. De
ces chômeurs, très peu sont organisés dans
Tes" organisations révolutionnaires syndica¬
listes et anarchistes. Qu'importe, la soli¬
darité de ces derniers s'est immédiatement
manifestée en mettant, à In disposition des
chômeurs leur înca! et leur aide. Aussi la
répression s'est acharnée sur les anarchis¬
tes et syndicalistes, quoiqu'ils n'aient pres¬
que pas pris part, à la manifestation. GO de
Dos camarades sont arrêtés et un grand
nombre ont quitté la ville.
Le bilan des victimes est : 10 morts et

30 blessés.

De ces événements il découle que la bour¬
geoisie n'a pas besoin d'un militarisme
étranger pour faire couler le sang de la
classe ouvrière.

Que les prolétaires comprennent clique,
Jiar-dessus tous les politiciens, _ils^ s unis¬
sent pour faire la Révolution sociale qui
"eur procurera le bien-être !

Leipzig, mai 1923.
Edouard BRUNE.

Un appel
du AnudiiMei Bulgares

Camarades.
Lee forfaits de la bande gouvernemental!,

en Bulgarie continuent. Le gouvernement
de stoinholisky, poursuit ouvertement et
infailliblement la politique d'extermination
des anarchistes, maigre la déclaration du
premier ministre bulgare « qu'il n avait pas
l'intention d'ouvrir un front contre les anar¬
chistes ». Dans sa déclaration publique,
Stumbolisky, avec le cynisme qui lui est
propre, a dit que je gouvernement « ne
persécutait pas les idées anarchistes ». Et
cela est dit alors que la police assaille ou
interdit non réunions, alors que le minis¬
tre de l'Intérieur demande, par des télé¬
grammes chiffré», la destruction des grou¬
pes anarchistes, alors qu'on ferme les
clubs anarchistes, arrête et assassine les
militants ie3 plus dévoué? de l'anarchisme !
Le sang des martyrs d'Iambol, Nova-

Zagora et Sofia n'est pas encore séché, et
nous voici devant des cadavres nouveaux.
Le 24 avril, sur la route entre Iambol et
Sliven les camarades Aicolaï Dragneff et
les deux frères llla et Danalot Kratonnoff
ont été assassinés par les soldats qui les
escortaient. Nos camarades sont tués féro¬
cement et lûcherr en t. Le cyDismie et le
jésuitisme de l'autorité sont sans pareils.
Les bourreaux ont besoin de « justifier »
leurs forfaits ; à cet effet, ils imaginent
des « essais d'évasion », organisent des
« agressions dans le but de libérer des .dé¬
tenus ».

Tel était le cas avec les camarades sus¬
nommés ; tel est le cas avec tant d'autres.
La même histoire se passe à 50 kilomè¬

tres d'Iamibol. Sur la route entre Kotel
et Sliven, l'escorte a tué trois autres ca¬
marades : Christu Tineff, Nicolas Gantcheff
et Denue Dimitroff.
Cinq jours auparavant, dans les caser¬

nes d'Iambol, les assassins galonnés Mil
versé le sang d'un autre camarade : Geor¬
ges Domousstchie.fi, frère cadet de AngeI
Domousstcbieff, qui se suicida à Sofia.
Et notre liste de martyrs est loin d'être

complète.
Chaque jour, nous assistons à de pareil¬

les horreurs. Les infâmies du gouverne¬
ment bulgare ont surpassé celles des bour¬
reaux espagnols.
On tue des hommes uniquement parce

qu'ils sont anarchistes. Nulle accusation
concrète ne justifie ces assassinats terri¬
bles.
fit devant ce,s faits sanglants qui ontlieu en Bulgarie barbare, toute la société

est tranquille et apathique. Bien plus, lesjournaux de la bourgeoisie poussent le3
autorités à supprimer la presse même des
anarchistes.
Quelle est l'attitude des masses ouvriè¬

res ? Le prolétariat bulgare est dans un
déplorable état, de passivité. Sous les dra¬
peaux des partis, il ne voit pas ses intérêts
propres, ne conçoit pas la menace du fas¬
cisme bulgare qui se dresse. Le sort de
ses frères mourants ne le trouble pas.Or, malgré cette défaillance révolution¬
naire, malgré les horreurs et les crimes
de l'autorité, malgré nos chères victimes,
nous continuerons à lutter, nous défendrons
résolument notre position avec la ferme
foi dans la droiture de notre idéal anar¬chiste.
Aujourd'hui, comme toujours, notre cride combat est :

Vive l'Anarchie !
\ ive la Révolution sociale !

Sofia, 5 avril 1923.
C. G.

Tandis que les espérantistes bourgeoistenaient leur congrès à Limoges, les pro¬létaires espérantistes tenaient le leur à la
mairie de Saint-Denis, pendant les fêtes
de la Pentecôte.
Au cours du meeting organisé à cette

occasion, le public s'intéressa vivement à
la langue internationale, dont le dévelop¬
pement constant lui fut exposé à l'aide
d'une documentation précise et abondante.
L'exposition espérantiste comportait, outre
un important rayon de librairie, une cen¬
taine de journaux de tous pays, des collec¬tions d'affiché^, catalogues, prospectus,
prouvant toute l'importance qu'attachent à
l'espéranto les milieux les plus divers.
Le congrès a tenu trois séances de tra¬

vail ; dix-huit grounes étaient représentés
par quarante-six délégués. Le lancement
d'un nouvel organe mensuel fut décidé ; on
détermina également l'attitude de la Fé¬
dération envers les espérantistes bourgeois
et l'action à entreprendre en liaison avec
les Associations espérantistes ouvrières
des autres pays.
Le congrès fut salué par plusieurs repré¬

sentants de ces associations, ce qui démon¬
tra une fois de plus la parfaite aptitude de
l'esperanto à remplir le rôle de langue in¬
ternationale.
Le prolétariat semble prendre enfin con¬

science de la nécessité de la langue inter¬
nationale, à en juger par les rapports des
groupes locaux et des professeurs guidant
le cours par correspondance. Pour_suivre
ce dernier, s'adresser à Glodeau, 177, rue
de Bagnolet, Paris (20e).
— <
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Faites-nous des abonnés

'.Amis, abonnez-vous !

Le Çongrès
des Coopératives

La semaine dernière s'est lenu à Bor¬
deaux, le Congrès des Coopératives de con¬
sommation.
Aucune des grandes branches de l'acti¬

vité sociale ne doit être méconnue par les
anarchistes. En outre, bien des camarades
libertaires ont participé au mouvement coo¬
pératif, tout au moins à ses débuts.
Cela est suffisant pour que nous jetions

un coup d'œil de ce côté, d'autant plus que
l'examenl approfondi de l'évolution de la
coopération vient singulièrement renforcer
notre conception anarchiste.
Les coopératives furent dans l'ensemble,

créées par des ouvriers, par les militants
d'avant-garde, qui y voyaient une aide effi¬
cace matérielle pour la lutte prolétarienne,
el même un essai d'organisation socialf
futuve en germe dans la société capitaliste.
Période de tâtonnements, de difficultés,

où les premiers coopéraleurs dépensèrent
leur temps et souvent leur argent. Aussi
n y eut-ïi que des prolétaires pour faire
ces sacrifices 1

Mais_ les coopératives réussirent, se dé¬
veloppèrent et, au fur et à mesure,, furent
Pénétrées par des éléments étrangers au
prolétariat, qu'attirèrent les avantages ma-iriels de cette organisation.
La pénétration de cet élément petit-bour¬

geois a tait totalement dévier la coopé¬ration.
Foin de tout idéal élevé. Arrière les tra¬

vailleurs. Les fonctionnaires disposant d'un
certain temps, accoururent administrer les
coopératives, d'autant plus vite que le dé¬

sintéressement était passé de mode. La
bonne vache ayant du lait à profusion,, sa
progéniture se multiplia, dans des condi-
1011s qui relèvent du miracle.
On a pu voir à ce Congrès de Bordeaux,
esprit nettement bourgeois des gros et
lotits dirigeants de la coopération. Ma-
heuf à qui est venu ressasser les illusions
,octales du début de la coopération. Le plus
variait mépris du droit de discussion fut
on lot.
Quelques orateurs parlèrent bien de la
«opération ayant pour but l'affranchisse¬
ment des travailleurs. Ils eurent autant de
succès que le fameux chien survenant dans
un jeu de quilles.
Cette évolution, ou plutôt involuLon —

du mouvement coopératif doit attirer notre
attention.
Il est la répétition de ce qui s'est déroulé

sur tous les domaines de propagande et
d'action sociale. Au début, période des sa¬
crifices, il n'y a que les pauvres diables de
prolétaires qui se dévorent. Mais l'affaire
devient-elle prospère qu'arrivent les éter¬
nels profiteurs qui finissent — en se pro¬
clamant plus puns que les premiers pion¬
niers — à s'installer dans la place, et s'y
tailler de jolies sinécures.
Hein ! les premiers socialistes ; qui vous

dévouèrent pour avoir des vôtres au Parle¬
ment, la coopération vous montre que ce
ne fut pas là un cas isolé. Et vous, qur
créèrent la C.G.T. par vos sacrifices, la
désorganisation, dont la source est dans
le nombre trop limité des bonnes places,
a dû vous instruire.
Tirons cette conclusion générale que cha¬

que fois que les prolétaires ont réussi à
mettre quelque chose debout, ils peuventêtre sûrs de voir rappliquer les arrivistes
qui en changeront tout l'aspect, s'ils ont eu
la bêtise de remettre les destinées de leur
œuvre entre les mains de directeurs.
Un autre point qui est suggestif à noter

pour nous autres,anarchistes, c'est le fiasco
pratique de la centralisation dans le mou¬
vement coopératif. On a voulu créer des
mastodontes commerciaux comme le Maga¬
sin de Gros, qui devaient' tout centraliser
et apporter des avantages appréciables,
blée d'irresponsabilité et de manque de
contrôle.
Pour éviter la culbute, les voilà obligés

de décentraliser, de « désarticuler », de
régionaliser
Le centralisme : là comme en Russie,

comme partout, a fait preuve de son inca¬
pacité pratique, de son incompétence, dou¬
blée d'irresponsabilité et le manque de con¬
trôle.
La conception simpliste d'un centre régu¬

larisant, ordonnant, gouvernant est lamen¬
tablement mise en échec par la vie elle-
même. Il faut rechercher des méthodes
avec plus de souplesse et d'initiative.
Naturellement, on ne va pas jusqu'à l'au¬

tonomie de tous les groupements. Il y a
trop de postes bien rétribués, à commen¬
cer par celui du sur-bourgeois Charles
Gide, professeur de coopération !!Là con¬
server pour qu'on se décide à lâcher ainsi
la bride.
N'importe ! les décisions de ce Congrès

tendant à 's'éloigner obligatoirement du
centralisme sous peine de naufrage nous
apportent un sérieux argument pour nos
doctrines libertaires.
Un.e fois de plus, la centralisation a dû

avouer son incapacité pratique ; son infé¬
riorité vis-à-vis de la libre initiative et du
fédéralisme.
Plus un organisme s'éloigne du peuple,

plus il veut devenir centralisé, et plus il
s'avère incapable et impraticable.
C'est une constatation de grand poids

(quoique n'étant pas dans les nuages de la
philosophie) que nous devons précieusement
enregistrer.

G. BASTIEN.

Le Syndicalisme
a-l-il sa politique ?

Souzy, des Employés du Rhône, dans la
Vie Ouvrière du II mai, répond à l'article
de Louzon, reproduit dans un des derniers
numéros du Libertaire et croit que son
exposé est « marqué au coin d'un ouvrié¬
risme le plus caractérisé ».
Il n'admet pas que le syndicalisme soit

plus pur que le Parti. Il nous parle du
fonctionnarisme et de l'arrivisme qui sont
ses germes de décomposition. Je me de¬
mande pourquoi, dans ces conditions, le
Parti Communiste mène aussi énergique-
mènt l'assaut aux différentes fonctions syn¬
dicales.
Des ouvriers, paraît-il, ont une mentalité

de bourgeois, c'est bien possible, mais ils
ont un avantage sur les bourgeois du Par¬
ti qui, eux, ont une mentalité ouvrière, c'est
qu'ils travaillent et souffrent, c'est qui'ls
sont des producteurs, tendis que les au¬
tres exploitent et se goinfrent. Comment ne
comprend-on pas que Classe et Parti sont
deux chosès bien distinctes ?
Dans le Parti, aucun lien économique

entre les adhérents propriétaires, locatai¬
res, industriels, ouvriers, -commerçants,
consommateurs, autant d'éléments qui
occulpent des situations sociales qui les op¬
posent continuellement.
Le syndicalisme ne peut jouer un rôle

politique en période révolutionnaire et
pourquoi ?
Son recrutement, sa constitution, sa for¬

me organique ne le lui permettent pas.
Allons donc ?
Il existe une politique syndicaliste de¬

puis le jour où le syndicalisme s'est inté-
inté.ressé aux problèmes de la production
et de la répartition qui se dresseront au
lendemain de la Révolution.
Publique pour lui signifie administrer,

alors qu'il veut dire gouverner pour les
partis.
Il s'est

_ affirmé à Amien, anti-étatisme.
Le Parti lui, veut s'emparer du pouvoir

pour ses fins propres, il veut se servir
des rouages de l'Etat.
Le communisme n'est pas seulement réa¬

lisable par un Parti qui ne croit cette réa¬
lisation possible que par la conquête de
l'Etat.
Remplacer un gouvernement, nar un au¬

tre, des ministres bourgeois par des mi¬
nistres communistes, voilà le but du Parti.
S'attaquer au pouvoir central, arracher

aux institutions politiques et administrati¬
ves leurs altributions pour les transférer
aux organisations ouvrières, voilà le buf du
Syndicalisme- révolutionnaire. Griffuelhes
nous a appris à combattre l'Etat et 5 faire
respecter l'autonomie du mouvement ou¬
vrier. véritable mouvement de classe.
Oui, le syndicalisme révolutionnaire a sa

politique, une politique syndicaliste, une
politique de classe et celle-ci ne peut éma¬
ner que d'upe organisation de classe. Le
Parti n a pas une base économique comme
tous les partis, sa base est « idéologique' ».
Ce qui nous intéresse, c'est le producteur;

le producteur qui souffre du régime actuel
et non l'exploiteur même revêtu de l'éti¬
quette communiste. Le syndicalisme ré¬
volutionnaire veut abattre le Capitalisme,
supprimer l'exploitation de l'homme par
l'homme, remettre les moyens de produc¬
tion des richesses aux mains des produc¬
teurs eux-mêmes.
Le syndicalisme révolutionnaire se pré¬

pare à celte tâche sans s'inquiéter de l'or¬
ganisation politique actuelle..
Qu ils deviennent des producteurs ceux

qui affirment tout en restant des bourgeois,
que (! l'émancipation des travailleurs sera

l'œuvre^des travailleurs eux-mêmes ». Ces
bourgeoisrdes révolutionnaires conscients?
Jamais de la vie. Que Souzy réfléchisse
un peu.
Les intellectuels, tes théoriciens du Parti

Communiste allemand ? Combien sont-ils ?
Leur bon petit nombre se réduit à deux :
Clara Zelkin et Thaleimer. Tous les autres
membres du Comité directeur sont des ou¬
vriers : Brandler. Heckert, Koenen. Pieck,
Remmele, Froelich, etc... 99 % des mem¬
bres du Parti sont des ouvriers.
Où sont les intellectuels ? Et Souzy qui

croit les trouverons un parti politique...
Il n'est pas question de nier la valeur

révolutionnairedu Parti communiste. Nous
disons qu'il n'est pas à lui seul i'avant-
garde du mouvement prolétarien et que
nous ne le laisserons pas mettre la main
sur les syndicats.
Le syndicalisme révolutionnaire restera

révolutionnaire tant qu'un pouvoir existera.
11 devra employer les mêmes méthodes : ac¬
tion directe, grève générale, antimilitaris¬
me jusqu'au jour où il substituera au gou¬

vernement des individus l'administration
des choses.
Le Parti qui est révolutionnaire aujour¬

d'hui, qui est ^-ur le moment contre l'Etat
deviendra, fatalement, réactionnaire après
en avoir pris possession.

Pierre LAC80RD.

Politique Syndicale
Le Syndicat général des terrassiers de la

Seine et Seine-et-Oise :
Outré de la décision prise par la Com¬

mission exécutive de la Confédération du
Travail Unitaire,
Qui a outrepassé ses .droits et ses attri¬

butions, en violation des statuts confédé¬
raux et des décisions de Congrès, par la
nomination d'un secrétaire permanent à
l'Office de la main-d'œuvre étrangère ;
Alors que le camarade n'était présenté

par aucune organisation adhérente à l'In¬
ternationale Syndicale Rouge, mais, au con¬
traire, syndiqué à la Fédération Nationale
du Bois de Genève, adhérente à l'Interna¬
tionale Syndicale d'Amsterdam, qualifiée de
jaune par les membres les plus influents du
bureau confédéral ;
Pour ces raisons :

Lé Syndicat décide de rendre sa protes¬
tation publique.

Pour le Conseil :

HUBERT.

Paris, le 17 mai 1923.
Camarades,

Membres du Bureau Confédéral
et de la Commission Exécutive,

Le Sgndical des Terrassiers des départe¬
ments de la Seine et Seine-et-Oise à qui
il a été, sur sa demande, communiqué par
la C.G.T.U. en date du 5 mai, les rensei¬
gnements concernant la. présentation du
camarade Rainoni au poste de secrétaire
de l'Office Central de la Main-d'OEuvre
Etrangère,
Elève près la C. E. et le Bureau Confé¬

déral sa protestation véhémente et indi¬
gnée contre les agissements de cette der¬
nière qui, violant les statuts de la C.G.T.U.,
a retenu et élu un candidat ne dépendant
d'aucune organisation adhérente à la C. G.
T. U. et présenté par aucune d'elles.
Le Syndicat des Terrassiers ne saurai,t

protester avec assez de force contre de tels
procédés inconnus jusqu'alors dans l'or*
<ionisation syndicale, et qui foulent au pied
les statuts de l'organisation confédérale.
Le Syndicat tandis qu'il élève la pré¬

sente protestation, décide de saisir sa Fé¬
dération de ce fait, et lui demande qu'à
son tour, elle s'élève contre de tels pro-
dis, qu'elle les porte à la connaissance de
ses syndicats adhérents, et se refuse de
reconnaître comme secrétaire de l'Office
Central de la Main-d'OEuvre Etrangère le
candidat élu par la C. G. T. U. en viola-
lion des règles les plus élémentaires qui
régissent l'organisation Confédérale.

Pour et par Ordre,
Le Secrétaire

du Syndicat des Terrassiers
de Seine et Seine-et-Oise :

' Hubert.

Copie de la lettre adressée par la C.G.T.U.au Syndicat des Terrassiers de Seine
et Seine-et-Oise

Le 5 mai 1923.
Camarade Hubert,B. du T., place du Château-d"Eau

Secrétaire Terrassiers
Cher Camarade,

Reçu ta lettre du 4 courant, nous de¬
mandant, au nom du Conseil d'administra¬
tion du Syndicat, par quelle organisation
le camarade Rainoni a été présenté à la
fonction de secrétaire à l'Office de la
Main-d'OEuvre Etrangère, créé à la suite
d'une décision de la Commission executive.
Tu dois savoir que celte dernière avait

été saisie de la question par la Fédération
du Bdlimeni, appuyée par la Fédération
des Métaux et un rapport avait été déposé.
La C. E. désigna une Commission qui

conclut à la nécessité en raison de l'immi¬
gration qui se produisait en France, d'éta¬
blir un secrétaire permanent non un se¬
crétaire confédéral. La C. E. fit alors appel
aux candidatures. •

Trois candidats se présentèrent eux-me-
mes. L'un d'entre eux, le camarade Rai¬
noni, secrétaire du Syndicat du Bois à Ge¬
nève, donna comme référence la Vie Ou¬
vrière. Le quatrième, Massérotti, candidat
italien d'origine, clait présenté par la Fé¬dération du Bâtiment. Rainoni connaissait
le français, l'italien, l'allemand, l'espagnol

VIENT DE '

" L* imposture Religieuse "
par Sébastien FAURE

t

Belle édition : 400 pages

En librairie. Fr. 7.50 — France (recommandé). Fr. 8.50 *

Ce livre était impatiemment attendu. Plusieurs centaines d'exemplaires
ont été rapidement enlevés-

Pour le recevoir, détacher le bulletin ci-contre et 1 envoyer immédiate¬
ment à Bertelletto, administrateur de la Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc,
Paris (10e).

et l'anglais. Massérotti connaissait les trois
premières langues seulement. Tous deux
d'ailleurs connaissent fort bien le mouve¬
ment syndical international et le mouve¬
ment français.
La majorité de la C. E. a désigné le ca¬

marade Rainoni.
Voilà, mon cher Hubert, tout ce que je

puis te dire sur la désignation de ce per¬
manent.

Bien fraternellement.
L'un des secrétaires :

Pour la C.G.T.U.
E. Dondicol.

La grève
des charpentiers en bois
C'est un beau mouvement de revendica¬

tion. La presque majorité des corponants
syndiqués, compagnons et indépendants,
marchent dans cette action.
Les charpentiers en bois font de l'ac¬

tion directe : ils réclament l'application
des huit heures et 4 francs de l'heure.
Us méritent d'être soutenus ; nous sa¬

vons qu'Us ont la solidarité du Syndicat
Unique du Bâtiment, nous les assurons de
la solidarité des communistes anarchistes
et des syndicats fédéralistes.
Le camarade Clatot, trésorier du Bâti¬

ment, Bourse du Travail de Paris (4° éta¬
ge), reçoit toutes souscriptions pour la
grève des charpentiers en bois.

♦
* *

J'ai reçu une lettre du camarade Tobiers,
ex-membre de la Commission Exécutive de
l'Union des Syndicats de l'Aisne. Cette
letre sera publiée dans le prochain nu¬
méro du Libertaire.
Je fais une remarque ; tout ce qui .con¬

cerne le journal et le mouvement, il faut
l'adresser au camarade Colocner ; moi, je
ne suis qu'un collaborateur. Je remercie
cependant tous les bons et" les modestes
amis qui me documentent.

J.-S. BOUDOUX.

Une belle lutte ouvrière

Depuis soixante jours, les tuiliers de
Saint-Henri, banlieue de Marseille, sont en
grève, au nombre de 4.000.
Leur mouvement est admirable : à peine

une quarantaine de renards qui sont tout
à fait incapables d'assurer aucune produc¬
tion.

Les populations de Saint-IIenri et des ban¬
lieues proches de Saint-André et l'Estaque,
où habitent aussi les grévistes, les soutien¬
nent de leur sympathie et même matériel¬
lement.

Les patrons tuiliers, presque tous adhé¬
rents à la puissante Société Générale des
Tuileries de Marseille, ne veulent pas dis¬
cuter avec le Comité de grève, sous le pré¬
texte que le syndicat adhère à la C.G.T.U.
Les jirges de la 5e Chambre correction¬

nelle de Marseille, sous la présidence de
M. Carder, ont pris récemment, d'une fa-
çon outrageusement partiale, le parti du
patronat affameur. Un camarade a été con¬
damné à huit jours de prison pour avoir
dit ù un jaune qu'il faisait une besogne hon¬
teuse. Trois témoins, dont deux commer¬
çants, étant venus affirmer qu'il n'y avait
eu aucune violence, ont été condamnés à (
lin mois de prison, sans sursis. Voilà de la
justice de classe bien caractérisée
Pour soutenir une lutte aussi longue et

aussi dure, les camarades de Saint-Henri
ont besoin de la solidarité ouvrière. En¬
voyer les fonds à Signoret .trésorier du
Syndicat des Tuiliers Céramistes; bar dui
Centre, à Saint-Henri, banlieue de Mar¬
seille.

Pour le Syndicat des Tuiliers Cé¬
ramistes de Saint-Henri ;

Le Secrétaire général :
Maurice CAICHEL.

Dans la Minorité des Métaux

Les syndicalistes révolutionnaires de la
métallurgie se sont réunis à la Maison Com¬
mune, le mardi 22 mai.
De nouvelles adhésions ont élé enregis¬

trées. Le travail de dégagement contre l'em¬
prise politique se manifeste progressive¬
ment.

Notre programme est simple : pas de
politique au syndicat, pas de.mota d'or¬
dre d'un parti" politique au syndicat. La
réalisation de ce programme est laeiie ; il
suffit que les syndiqués de bonne volonté
assistent aux réunions de sections et aux
assemblées générales et y manifestent leurs
sentiments de neutralité, d'autonomie et
d'indépendance.
Une intéressante discussion eut lieu sur

les questions à l'ordre du jour. Toutes fu¬
rent résolues dans l'esprit strictement syn¬
dicaliste, à la satisfaction de tous.
Une collecte fut faite pour couvrir nos

petits frais. Elle produisit 26 francs.
La prochaine réunion aura lieu le lundi

2S mai, & 20 h. 30, à la Maison Commune,
49, rue de Bretagne. Les membres du bu¬
reau et de là commission se réuniroift à
20 heures précises

WILFORT.

49, rue de Bretagne, Paris (35).
Nota. — Les camarades de province sont

priés de se mettre en relations avec nous.

Pour l'avenir
Allons les jeunes, les gars de l'avenir,debout ! il est temp3 que vous aussi vous

vous dressiez contre un patronat de plus enplus arrogant ; il est temps que, puisquevous êtes venus grossir l'arméte des oppri- envoyez-nous voire obôlinés, que yous veniez aussi dans lea rangs tions pour le Libertaire.

de celle des révoltés ; il est temps que vous
pensiez à la lutte que tôt ou tard vous de¬
vrez mener contre tout s les forces du,
passé.

t
Prenez confiance en vous, désertez les

lieux de plaisirs malsains ' que bals,:
cafés, cinémas ; évitez let. sociétés sporti¬
ves, venez à nous, venez étudier, puisqu'il
est 'dit que, dans la vie, on n'en sait jamais
assez ; venez vous grouper us le drapeau
du syndicalisme, du syndicalisme de vie qui
a rompu à jamais avec tous les vieux pré¬
jugés. du syndicalisme d'avenir qui, lui
seul, est capable de reconstruire la société
sur des bases plus solides et plus harmo¬
nieuses.;
Mais il ne s'agit plus de crier dans les

meeting- ou dans les manifestations ; ce
qu'il faut surtout, c'est faire de l'éducation ;
c'est vieux, nous diront les uns, mais elle
est nécessaire parce qu'elle est l'éducationt
de la classe ouvrière et principalement de
la jeunesse. Dans les écoles, dans les cer¬
cles catholiques, laïques et même dans cer¬
tains cercles d'études sociales, ne voit-on
pas faire de la préparation militaire ?
Souvent, cotte classe ouvrière a des sur¬

sauts de révolte, mais au moindre choc, à
la moindre trahison de certains « chefs
tout tombe, c'est la défaite ; on suit les
militants, mais c'est tout ; la masse ouvriè¬
re est incapable de marcher par elle-même,
parce qu'elle n'est pas éduquée, parce que
les syndicats ont négligé l'éducation de
leurs adhérents, parce que les critiques en¬
tre militants des diverses tendances, parce
que les coloivni.es lancées de part et d'au¬tre accaparent "le mouvement ouvrier, et
c'est le prolétariat dans son entier qui en
souffre. I>e comprerdrez-vous, camarades
militants syndicalistes ?
Eh bien ! cette éducation qui est tant né¬

gligée. des jeunes, pleins d'espoir dans
l'idéal du syndicalisme ont tenté de ta don¬
ner ; ou sein des Bourses du travail, des
Maisons du Peuple, ils ont formé des Jeu¬
nesses syndicalistes, là, eptre copains, oui
apprend, on êiudie, on organise dés contre-
verses^; le dimanche, on prend le panieret ta musette et l'on part à la campagne
manger sur l'herbe, on s'instruit tout en'
s'nmusant.
En France. les J. 5. sont groupées ré¬

giona ternent dans trois Fédérations :

Fédération de la Seine, 4, avenue Mathiï-
rin-Moreau. Paris.
Fédération de l Ouest, 32, route de la

Pyramide, Angers (chez le camarade Ro-
hàrd).
Fédération du Sud-Est, 15, rue du Pont,B. du T., Oullins (Rhône).,
Elles ont un journal, le Cri des Jeunes^

organe d'éducation que tous les •militants'
devraient lire.
Voilà ce qiue nous sommes : de3 Jeunes.
Voilà ce que nous voulons : taire l'édu¬

cation de la partie jeune du prolétariat ;
Mirabeau n'a-t-il pas dit : « Après le pain,,
l'éducation est le premier besoin du peu¬
ple ? »

A côté de l'éducation, il y a la lutte. Nos
J. S. ont toujours été à côté' de leurs aînés,soit dans les comités d'action, soit dans la
rue ; l'un est le complément de l'autre :
éducation, action.
Et vous, les vieux militants, syndicalistes

depuis toujours, qui avez lutté," combattu
ta plus grande partie de votre vie pour la
cause du pei-ple, ne comprendrez-vous donc
dqs la portée de notre mouvement ? I<1 faut
que vous nous souteniez, il faut que vous
compreniez que les jeunes sont l'avenir dont
on parte tant, et dans lequel 'nous avons
mis tant d'espoir ; il faut que vous aiéliea
les jeunes à constituer des J. S. dans cha¬
que localité où il y a un syndicat ; il îâuV
si vous êtes fervents dans votre idéal, que
vous n'hésitiez pas d'y envoyer vos en¬
fants sans tenir compte de ltapïnion de
M Tout te Monde. Combien de militants
syndicalistes, communistes, anarchistes (on
qui se le disent) envoient leurs enfants
d8ns les patronages laïcs ? Ce n'est pas ufl
reproche, mais une simple constatation..
Donc, mes vieux camarades, aidez-nous^c'est tout ce que je vous demande, et que

dans tons les coins de la Fpance des grou¬
pes se forment ; que les syndicats les sou¬
tiennent, et ce sera, je crois, un premier
pas vers l'avenir, vers l'émancipation des
travailleurs.

J.-B. DUPLAN,
Secrétaire de la Fédération, 'des J.-S«

du Sud-Ouest.
——

Pour qae vive le ' LlSertalre"
Douare Bonnefot, 2 £r. ; Groupe de Coursan,5 fr.-; Orobon Pierre, 15 fr. ; Pétroli, 2 fr. ;Chuat, 10 fr. ; Farsy A., 1 fr. : ltogex, 1 fr. ;Langlois, 1 fr. ; Michel J., 25 fr. ; Boussart,3 fr. ; En passant, 3 fr. ; D., 5 fr. ; En ache¬

tant la revue, 0 [r. 50 ; Bentouna, 1 fr. ; G. De-
leuze, 20 fr.!; Verger, 20 fr. ; Deux Espagnols,1S3 fr. 05 ; Petitalot, 2 fr. 50 ; Petii Paul, 5 fr. ;Colette François, 5 fr. ; Duval, 3 fr. ; Un ano¬
nyme du Groupe de Croix. 5 fr. ; Andris Elie,lt fr. ; Ratnop Tenas, 1 fr. 95 ; Gatineau F.,2 fr. : Gauvin, 5 fr. ; En achetant la revue,
Georges, 1 fr. ; Dussouchet, 2 fr. 50 ; Martin
Léon, 2 fr. ; L. E.. 10 fr. ; Un cheminot d'As-
nières, 2 fr. 30 ; Richard et Frémont, 10 fr. ;G. Soouipe, 2 fr. ; Deledïcq, 2 fr. ; Un Annentié-
rois, 1 fr. ; Chiko, 2 fr. ; Boulin, 2 'r. ; Anony¬
me. 2 fr. ; Guérin E., 4 fr. ; I.avaur Pau], 5 fr. ;Beauvais, 5 fr. ; Bosselin H., 2 fr. ; Calvez,2 fr. ; Bourasseau L., 2 fr. ; Barbet, 4 fr. ;Votske, 5 fr. . Chenu, 1 fr. ; Monzie, 1 fr. ;Puisonneaux. 1 fr. 50 ; Benetière. 5 fr. ; Hcn-riot, 2 fr. ; E. Hardy, 5 fr. ; Demichelis, 2 fr. ;Villermet, 2 fr. 20 ; Guénot, 5 fr. ; Chantier Pa¬ris-Jardins, versé par Pommier, 47 fr. ; Baron
E., 1 fr. ; Chinnt, 2 fr. ; Moniet, 3 fr. 4C ; Unzèbre, 2 fr.; Carroué, 1 fr. : En passant, 4 fr. 25;Roustain, 1 fr. ; Pas la peine, 4 fr. 20 ; Laval¬lière noire de Thiais, 3 fr. : Le gaz roulant,0 fr. 50 ; Pot à colle, 3 fr. ; Stevens, 5 fr. ; J.Wilf, 2 fr. : Debruvn . ,1 fr. ; Georges, 1 te. ;li soutient. CVHin o t- . î - ■ •

_
.. o . , utiHiiipeau*3 ir. 95 ; Bicart, 3 fr. ; Jean, 3 fr. 50 ; teaPtière, 0 fr. 35 ; Audie, 5 fr. ; Les Bourbonnels,vive l'anarchie, 2 te. ; Renault, 1 fr. ; Colhrt>-rRayffiond, 5 fr. ; N'importe qui, 3 fr. 50 ; Pen-1 net Paul, l„fr. 50 ; En passant, 1 fr. : Allais,5 fr. ; Deux'fripouilles : Poincaré-Daudet, 3 fr. ;Fleuirier, 3 fr. 50 ; Le petit Ninas, 3 fr. ; Des-galier, 3 fr. ; Les copains de Cognac, versé parGuvonnet, 20 fr. ; Houdou B., 2 fr. ; DumaSj3 fr. ; Guérin André, à Conne, 4 fr.

Total de la présente liste : 608 fr. 80.
Les souscriptions aidant puissamment à 'à

vitalité dun organe de propagande, camaradra,
envoyez-nous votre obole faites des souscrip»
! jrvr. — 1- ni 1-1--

1



BULLETIN A DÉTACHER

Camarade Bertelletto, administrateur de la Librairie Sociale. 9. tue Louis-
Slanc, Paris (lû0)-

Prfère- de m'emoyer au plus tôt :

L'Imposture reSfgiewse
de Sébastien FAUKE

Ci-joint 8 fr. 50 (chèque postal : BERTELLE1TO, 224-3o Paris% pour le
recevoir franco recommandé.

« LA RÉVOLUTION OUI VIENT
» »»»<■i ♦

Tournée de Conférences dans le Sud-Ouest
par* André COLOMEH

»
« J'apprends aujourd'hui même, par la vole

<i« i' • officiel », que voua venez de m'autoriser
.a orner ma boutonnière des palmes académi¬
ques. ce dont je suis très flatté. Je vous remer¬
cie donc de cette .haute marque de bienveil-

Y0771

Profession

Adresse

AI COMPAGNI ITALIANI
Per un giomale airarchico ilaliano
Da parecchie localita, non poclù com¬

pagni che come noi senfono, ora più che
mai, gl' impeti irrefrenabili delta ribellione
e la passione viva deila fede libertaria ;
ci scrivono lettere incoraggiantj per spro-
Harcd a tener fermo nell' annunciata ini-
ziativa di una pubblicazione anarchies in
lingua itallana onde meglio affiancare la
propaganda riv.ol'tosa contro la ditlaiura
lascisla e la reazione mondiale. Per parte
Doslra possiamo assicurare questi buoni
compagni eintusiasti e combaltivi che.
nonoslante le irte dilflcolta, principalmente
di caratlere finanziarur opp<'siesi alla
sollecita realizzazione del nostil» propo-
sito. non abbiamo Irafascialp di lavorare
alacremente per la buona, pronta riuscita
dell' iniziativa Con vivo rammarico. nnr-
troppo, dobbiamo constatare cites mentre
comunisti. socialisti e gli stessi nemici
fascisti hanno già qui in Francia rispetti-
vamente dei loro organi di propaganda e di
battaslia ; gli anarchici invece, la grande
maggioranza degli anarchici. che più d'ogni
altro dovrebbero per tradizione e per
dottrina sentir vivo e spontaneo lo spirito
di sacriflcio e di lotta, non hanno ancora
risposto al nostro aPPello. Cio' ci mortiflea
di trente agli avversari ed ai nemici.
Anche perché é a noi, ai nostro tipico

Xïiovimento sostanziato di decisa avver-
sione e ribellione irriducibile ad ogni ti-
rannia, dittatnrn o prjncipio di autorità.
che incombe il maggio,r peso, il posto più
avanzato e periglieso nelli improrogabile
azione di rivolta e di riscossa.
Ptrofondamente consci di questo nostro

preciso compito, speravamo che bastasse
un semplice comunicato per richiamare
Jtapsilio di lutte le congiderevoli energie
Qostre profughe in Francia. Ma troppi
sono ancora i sordi, gli assopiti, i de-
pnessi. E' ben l'ora di scuoterci e di
scuotere.
A richiesta di compagni dispersi fuori

Rei vari centri délia Francia abbiamo
provveduto allo stampigliamento di appo-
site schede di sottoswizione a pro del gior-
nale che invieremo ovunque ci saranno
chieste.
Nécessita pertanto che ognuno di noi

fcompia quanlo stù nelle proprie forze per¬
ché la maschi battagliera voce dell'anar-
chismo prorompa ai più presto nell'
infuoeato campo délia battaglia sociale a
rianimare i fiacchi, incitare i tepidi e sgo-
uânare i nemici.

' Compagni anarchici rimasti, sulla brec-
qia, pronti, decïsi a tut te le ore per
tutt.e le battaglie anarchiche, non indngiaie
oltre/ ad inviare il vostro aiuto perché il
nostro g'iornale sia.
Indirizzare, semplicemente : « La Riven-

dicazione », 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

S£MP57
Almanacco ai uuerre di Classe

Pariarc di un ataionaooo oggi, cioè verso la
fine di maggio, ipuo' semibrare iilogico e fuori
di luogo, ma non è piu' cosï, se si Uene conlo
che si tratia di un almanacco spéciale, che co-
niincia coll' essere in contravvenzione col Ca-
lendario e nasoe, anzichô il primo gennaio
comme tutti gli aimanacuhi per beiie, ii primo
maggio.
Fa a pugni col titoto : Sempre / e col sotto-

titolo : Almanacco, perché nel caso nostro,
■Sempre j e Almanacco, nanno sapore forle-
mente ironico, dalo che il suo .predecessore e
nato nientemeno ulie nel 1917, si vede ohe dopo,
gli ingrati geniori, hanno applicato, e cio" e
stato torse un bene, il neo-maltusianismo an¬
che in materia di Almanacchi !
'Cominciamo coi dire, sia pure soltovoce, che

7 fnanchitale è il prezzo dell' Almanacco — cl
sembrano troppi ; vero ô che si traita di una
puibblicazione dell' U. S. i. e l'intéressé, se ci
sarà — andrà a beneiicio di liuerra di Classe.
Siempre ! è un buon Almanacco. cè — come

Bel resio c'è in tutle le pubb.icazioni del gé¬
néré del buono e del... superfiuo ; la Rad'ice
storica del r'ascismo, per esempio, anche se

c'ern era lorsé meglio, dalo che c'ô pur

troppo e svlluppato oltre misura l'atbero fas-
cista 'Ohe bisogna abpattere, senza guardare
troppo pel soUile, chi sono e da dove vengono
gli spacoalegna che intendono iavorare di
scure contro i'albero, non dei .maie, ma di
tutti i maii, che è il iascismo.
Oosi pure la critica : ai Radio, Modi dl dire,

Calende anche se nonc'erano era io stesso.Finia-
moia pero' con la critica uiaidicente... basta
pubiicare il sominario e le varie materie ivi
trattate, per dimoslrare llmportanza e il valore
dell' Almacco : Sempre 1 II iascismo e i svoi
colla boratori, la radice storica del {ascismo
l'epicenlro del [ascismo, la presa e. la resa
delle labbriche, come VU. S. I. accolse il Con-
trollo di Giolitli. Un punto di partenza délia
reazione. L'U. S. 1. in galera... (Rieordando)
Un ullima fiamma Pielro Kropotkin, Un f'ilo-
soio posilivisla.

! uce ceneri... e favilie, Congresso costitutivo
dell' U. S. I. [Modcna 1912: La nascila di
<i (luerra di Classe ». Le nostre organizzazioni...
morte Valdarno Rosso, La Cltadella ligure, La
Spizia, L'organizzazione ternana, Carrara nos-
Ira, Placenta Sindacale, Cenni Livornesi, Imola
Dal 1918 al 1922. Nelia terra di Carlo Ca[iero,
L dopo la distruzione '{
Ci sono poi un inllnità di totographie, di do-

cumenti che rendono phTMlo ° nlu'attraente
la publicazione di Guerra d: Classe.
N. B. — Fer le ordmazioni rivolgersi alla ;

Fédération Nationale du Bâtiment, 33, rue de
la Crange-aux-Belles, Paris (x°).
—: —

Lecoindeslocataires

Notre camarade André Colomes* entre¬
prendra du 2 au 17 juin une tournée de
conférences dans le Sud-Ouest de la Fran¬
ce. Il y développera le sujet suivant •
« LA REVOLUTION QUI VIENT ». De
grandes affiohes ont été tirées et expédiées
aux secrétaires des groupes des villes in
téressées. Ceux-ci sont priés de compléter
ces affiches passe-partout en faisant IM¬
PRIMER des bandes où figureront la date
et le lieu de la conférence. Ces bandes se¬
ront collées sur l'espace en blanc laissé
sur l'affiche. Nous insistons pour rue i'af
fichage soit extrêmement soigné. Eviter
notamment l'inscription à la main des
lieu et date — ce moyen d'inscr:ption pou¬
vant facilement donner prétexte à des con¬
fusions ou à des maquillages reg'ettnbles.
Les délégués-organisateurs des viles ci-

dessous indiquées sont priés d'envoyer
D'URGENCE, à Golomer. 9, rua Louis
Blanc, Paris (10e), l'indication de la salle
avec l'adresse du local où se fi-ra la con¬
férence. pour permettre t'insertiqp de pla¬
cards dans le prochain numéro.
Voici l'itinéraire de la tournée Colorwer :

TOURNEE GOLOMER:
VIERZQN, Samedi 2 juin.
MONTLUCON, Lundi 4 juin.
LIMOGES, Mardi 5 juin.
TOULOUSE Mercredi 6 juin.
SARLAT, Jeudi 7 juin.
AGEN. Vendredi 8 juin.
BORDEAUX, Dimanche 10 juin.
LE BOUCAU, Lundi If juin.
BAYONNE, Mardi 12 juin.
TARBES, Mercredi 13 juin.
FLEURENCE Jeudi 14 juin.
ANCERS, Samedi 16 juin.
TRELAZE, Dimanche 17 juin.
Le déplacement de notre camarade Co-

lomer étant délimité, nous insistons au¬
près des Copains afin qu'ils fassent l'im¬
possible pour s'en tenir au présent itiné¬
raire concu pour éviter à l'U.A. et à l'ora¬
teur toutes dépenses inutiles et toutes per¬
tes de temps — car il ne faut pas oublier
que Colomer, étant chargé de la lédaction
du journal, ne peut s'absenter trop long-
tempe de Paris.

Le Secrétaire dQ l'U.A.

lance à mon égard,"mais j'ai le devoir de vou3taire connaître que, ,peu disposé à admirer un
régime qui traque les fonctionnaires syndlca-

de Tour?. — Réunie* de u Jeunesse lu-,mercredi, a U Bourse du !-j. ûi, 30, brc"
tonneau, à 8 h. 30.
Les. jeunes anarchistes e* ' vmpaùùsa '■ s ysont invités.

La Vie de l'UnionHnarchiste
Pour l'action ils l'Union Anarchiste
Camarades, pensez que la caisse de

l'U. A. est vide. Souscrivez pour nous per¬
mettre de poursuivre notre campagne de
propagande et d'agitation.
Adressez les fonds à Férandel, 9, rue

Louis-Blanc.

L'È:o'e du Propagandiste
Dimanche 27 mai, à 9 heures du matin,

9, rue de Bretagne, Maison Commune^
cours de l'Ecole du Propagandiste :

1° Les méthodes d'enseignement ;
2°. Cours d'Histoire de la Philosophie :

Les Penseurs de la Grèce (suite), par An¬
dré Colomer.

) —<

U

LETTRE OUVERT AU MAIRE
DU 10e ARRONDISSEMENT

J'ai déjà écrit plusieurs fois au sujet de mon
local insalubre, un examen a été fait qui a dé¬
montré combien était piréoaire l'air irrespirable
et l'exiguïté de la chambre pour con tenir deux
grandes .personnes, plus un enfant de 18 mois.
L'employé du Bureau de l'Assistance fut té¬

moin d'un de ces spectacles que l'on ne trouve
dans Paris que cihez les pauvres hères qui,
n'ayant pas les moyens de payer plus cher ou
tout au moins, ne trouvant d'autres apparte¬
ments aérés et espacés, logent dans une pro¬
miscuité épouvantable.
Votre ulnnibie personne n'oserait regarder ça,

votre bienveillance se contentant de .ire .

Nous ne pouvons .rien . » F.t an fait vous no
fîtes rien, puisque le rapport ,1e ''Employa n'a
mena aucun changement. Et si )>• suis toujours
dans la même souffrance, peu vous importe n'est-
ce ipas. Sans doute attende/.-vous que la tuber¬
culose ait emporlé les occupants jour que vous
saisissiez votre part de responrauTté au i-nevet
d« mon pauvre i*tit qui agonise tiaus la fièvre
désespérante depuis bientôt 15 jours.
Ma tomme, elle que l'on trouvait si bien por¬

tante est atteinte, elle aussi, d'une toux succa
* " ** d v Ac-ÛC

La Revue Anarehiste
Le numéro 17 de la revue paraîtra dans le

courant de la semaine et cependant quelques
camarades ne nous ont pas encore fait parve¬
nir tour réabonnement. Qu'alin d'éviter .un rte

" * — ♦ lia

"le^mérof1TtTS épuisés, les camara¬
des qui voudraient s'en démunir nous feraient
plaisir en nous les envoyant.

Fédôpation Anarchiste
_

de laFfigwn Parisienne

afin de reconstituer au plus vite notre groupe,
qui n'aurait jamais dû disparaître.
Ecrire à Popoulos, 9, rue Louis-Blanc,

Paris (10»j.

Fédération Anarcb ste du Hord
et du Pas-de-Calais

Les groupes et les indivàdualilés sont préve¬
nus qu'un congrès extraouxih.aire aura lieu le
i7 juin. L'heure et le lieu seront (louâtes dans
un prochain numéro. Ce congrès aura quelques
grandes questions à résoudre. Les groupes et
les individualités peuvent prendre leurs dispo¬
sitions pour vend- en très grand nombre au
uomgirès.
Lu présence d'un délégué de l'Union sera as¬

surée ainsi que ceile de BasLien de Germinal.
Les groupés,»el les indiviausidùtés ayant quel¬

ques suggesuions à envoyer, les feront parvenir
au seaioiurial.
Ordre du jour du congrès : Administration

et rédaction, gérance dehniiuive du Combut; rem-
pLuoement du soureiaire trésorier ; questions ol.
corses.

listes dar.t ie suis, adversaire en outre de toute
distinction honorifique qui n'honore le plus sou¬vent que le servilisme administratif, je me voisdans l'obligation de la refuser purement et sim¬plement,

<i Recevez, Monsieur le ministre, etc...
u Etienne BRUYAT,

« Instituteur à Grenoble. »
Je vois tes copains qui sourient. Acte de cou¬rage ça ? Une simple lettre après tout I
Oui, en effet, en "temps normal ce serait rien.Mais aujourd'hui où la lâcheté fleurit et règne

non seulement dans les « hautes couches » de
ln société, mais dans nos milieux aussi, hélas 1époque où l'on volt les grrrands révolutionnai¬res orner leur boutonnière de la Légiond' « horreur » ou seulement de la simple croLxde guerre, c'est tout de même un geste 1Mais où le servilisme est le plus grand, c'estchez les fonctionnaires. A quelque administra¬tion qu'ils appartiennent, c'est à celui qui serate meilleur fonctionnaire, c'est-à-dire le plus
plat. De l'instituteur au flic, en passant par les
bureaucrates des ministères, perceptions, mairies
ou d'une simple usine, ce sont d'ailleurs des
gens qui se crolejal de condition supérieure à
l'ouvrier, alors que bien souvent ils gagnent
moins qu'un simple manœuvre.
Aussi je n'ai pu résister au désir, non de

glorifier l'auteur de cette lettre, maie tout au
moins de le signaler aux copains, l'encoura¬
geant ainsi et lui disant que, nous qui sommes
contre toutes les honorifications — qui, commeil le dit si bien, n'honorent que le servilismele plus vil — nous sommes avec les hommes de
cœur qui ont le courage — non en parole mais
en acte — de renvoyer au maître la médaille
ou le ruban qui l'enchaînera davantage et qui
est la preuve de son esclavage le plus aosolu.
Bravo, Bruyat 1 Que beaucoup de tes collè¬

gues te suivent, ce sera un pas de plus vers
notre affranchissement 1

MAUDVERD.

Groupe anarchiste du 13». — Vendredi 25 mai.
à 20 h. 30, causerie par le camarade Plazanev.
sur te sujet : o L'organisation des jeunesdes anarchistes ». Que tous les copains soien»présents. — Le secrétaire ; Platanet.

te

Groupe du 2ff. — Le camarade Léon Louis
terminera sa causerie sur le bolchevisme ven¬dredi prochain Tous les camarades et sym¬
pathiques so-at cordialement invités. La causerie
commencera à S h. 30.

Groupe d'Etude* Sociales de Lagny. L'Hom¬
me l.ibre. — Tous les camarades sont invités
à venir nombreux à la conférence qui se tien¬dra chez Richert, rue du Chcmiivde-Fer, à Tho-
rigny. Sujet traité : « L'Or et l'Argent ; sondébut, son cours, sa disparition ».
Vendredi 25, à 8 h. 45.

PROVINCE

Aux Secret lires des Gro p 's
Tous le» secrétaires des groupes anar¬

chistes de la parisienne sont convo¬
qués à la Librairie Sociale dimanche ma¬
tin 27 courant pour 9 h. 30 très précises.
Les secrétaires des groupes partisans du
Comité d'Action sont tenus d'être pré¬
sents. Trè9 urgent.

Les Délégués au Comité d'Action.

Pour U" A t'titîl'térlst"
A la suite de notre appel paru la semaine

dernière, des avis favorables ayant été apjior-
tés dans ce sens par des camarades, nous don¬
nons rendez-vous à tou9 les copains de la ré¬
gion parisienne que cette question d'antimili-
tarisme pratique intéresse, le leuui 31 m i a
8 h. 30, à la Maison Commune, rue de Bre¬
tagne.
Suggestions et observations seront bien_ ac¬

cueillies.

[' iSSll'IC! f UHll o» v»—.

dir- que je ne sois pas gravement atteint.
Encore une fois 1e vénérable Docteur de l'As¬

sistance fit cette ramnrque • « yiei taudis «.
Cependant rien n'est fait pour n. us en tirer et
il ne me reste qu'à être indigné de voir que vous
h.-- faites rien lorsque vous avez les nourrices
sèches du Parlement qui s'Indignent de la
crise de la population de la France !...
Indigné de votre regrettable si.ence quand il

tau! sauver ur. nomme, une jeune femme, un
jwtit garçon de 13 mois que menace la rnori.
Indigne de l'extrême nonchalance de la muni

ripaillé du 10® arrondissement qui devrait ap¬
porter son concours aux organisations ouvriè¬
res. afin que les familles ne logent plus dans
de tels taudis. Il se peut, si mon enfant vient à
mourir, que j'applique le procède direct de puri¬
fication j'agirais, au moir.s, avec la consi îence
nttte que des tandis semblables ne doivent pas i saj}1 vivre au u»»», ••— .
exister cicir,^ ville ' lutionn.&ir6,s. fondé depuis le mois d ociodig

Ce ne sont pas les logements qui manquent "" ff"sait
dans Paris, mais il faut à ces messieurs de la
haute pègre 6 ou 8 pièvos pour loger leur 3 ou 4
carcasse vermoulues. -Pour former des cinémas,
des salles de spectacles stupides oCf les pauvres
oublient leurs misères au préjudice de leur
santé.
Pour instituer des dancings ou des assom¬

moirs d'un autre genre, pour installer des ban¬
ques, 'Paris trouve des locaux libres. '
Pendant ce temps les pauvres malheureux

logent les uns sur les autres ou couchent
dehors. Voilé le mal que vous connaissez mais
que les municipalités se disent n puissantes à
réparer. 4 quoi servent-elles, ces municipalités,
quelle est leur utilité si elles ne cherchent pas
la solution logique de tels problèmes sociaux ?

Auguste BAILLY.

Aux ara existes du 18° a rnidissement
11 y a quelque trois mois encore, les cama¬

rades habitant les 17® et 18e arrondissements
s'assemblaient dans un même groupe, le fai¬
sant vivre au mieux de nos conceptions révo¬
lutionnaires. Fondé depuis le mois d'octobre
1919, si j'ai bonne mémoire, ce groupe faisait
de la bonne besogne, tant a.u point de vue édu¬
cation que daas l'action. Il y a eu flux et
reflux dans le nombre de ses adhérents, mais
ou groupe -restait vivant, tantôt se réunissant
dans le 17", tantôt dans le 18e. Depuis quelques
mois, nous avions formulé l'intention de faire
la sépara lion, afin d'intensifier notre propa¬
gande dans les deux arrondissements à ht fois.
Il y n environ trois mois, comme je le dis plus
haut, la séparation se fit. avec de très bonnes
intentions de part et d'autre. Les camarades
du 17e se mirent h l'œuvre; il n'en fut pas
de même des copains du 18« qui, tour à tour,
s'enfoncent dans leur tour d'ivoire. Déplorable
constatation. Ce groupe vient de disparaître,
mais, j'espère, pas pouir longtemps. Que le^ ca¬
marades qui ont à conur la propagande révolu
tionnaire, la vraie, l'intégrale, veuillent bien et
mettre en relation avec le camarade Popoulos

AUCHEL
Il arrive souvent, trop souvent hélas ! qu'à

.u. suite des brimades que fait suibir le patronat
a ceux de ses ouvriers qui, rêvant de s'émanci¬
per, entrent dans tes organisations d'avaut-
garde, ceux-ci quittent leur ongtuiisaUon et res¬
ent les eternela esciaves de la meu/te capita-
iste.
D'autres, atteinte par la faiblesse qui résulte

du dur labeur qu'ils ont fourni pendant de
*

oiigues années pour enrichir le maître toujours
avide d'or et de biilets bleu, cherchent un re¬
fuge dans la mort."

11 en est parmi tes militants qui, pour une
bonne place, abdiquent et vendent leur cons-
■ienœ aux maîtres de l'heure. Ceux-là sont de3
lâches.
Tandis que les autres ne sont que des in-

coRsciants et des timorés.
Aux timorés qui abandonnent leurs organi¬

sations d'avant-surv'e par peur de la répression
patronale, je conseille d'avoir un peu plus de
courage et de ne pas attendre que la répression
vianne.^Alors, s'ils ont vraiment un cœur prolé¬
tarien, î.s y puisai-ont la force nécessaire pour la
réalisation de leurs rêves, c'est-à-dirs la -suppres¬
sion du salariat et du patronat. . .

Aux autres puj i en-.-- ni le salut dans In
mort, je conseille de prendre er. exemple, tes
martyrs de la pensée libératrice telle Germaine
Bertôn, justicière de l'assassinat du tribun pro¬
létarien Jean Jaurès .

Aux lâches qui atrando-nnent- la bataille au
moment, oh 'e mm-Vinf (tovtent dangereux nov

eux, je o.omouillerai dé tremper leur conscience
dnns la lecture des brochures et des journaux
d'avant-garde. Ils y puiseront la force néces¬
saire pour les luttes futures.
Ils v apprendront nue. uou.r les canitaJistes.

il n'est pas de frontières ni de nationalités
pouvu que les coffres-forts s'emplissent.

Et alors, comprenant que, pour tes opprimés,
il n'existe qu'un ennemi, le capitalisme mon¬
dial, ils auront la force de faire valoir leurs
drpjte à la vie et hâteront l'avènement d'une
ère de fraternité.
Opprimé, un peu de bien-être doit faire de toi

un révolutionnaire.

Beaucoup de misère fera de toi un révolté.
Jules LECOCQ.

Citoyen français,
Interdit de sêiour sur la propriété pri¬
vée de la richissime compagnie des
Mines de Maries.

Fédération A îarcbis'e du Sud

TOURNÉE CHAZOFF
Les camarades du Midi sont informés

que, sauf empêchement grave, la tournée
Ûliazoff, a.près l'itinéraire déjà ûxé, se pour¬
suivra comme suit :
SAINT-MAURICE D'ARDECHE. — Sa¬

medi 2 juin.
VALLON (Ardèche). — Dimanche 3 juin.
ARLES. — Mardi 5 juin.
PORT-DE-BOUC. — Mercredi 6 juin.
CARDANNE. — Jeudi 7 juin.
LA CIOTAT. — Vendre*' 8 juin.
LA CRAND'COMBE. — Samedi 9 juin.
LE MARTINET. — Dimanche 10 juin.
ALAIS. — Mardi 12 juin.
NIMES. — Mercredi 13 juin.
BEZ'ERS. — Jeudi 14 juin.
NARBONNE. — Vendredi 15 juin.
COURSAN. — Samedi 16 juin.
VILLAGES A DESIGNER PAR NAR¬

BONNE. — Les 17 et 18 juin.
PERPICNAN. — Mardi 19 juin.
En conséquence les copains sont priés de

prendre toutes les dispositions utiles pour
assurer le bon succès de ces conférences.
Nous insistons auprès de nos amis pour
que l'affichage soit fait dans les meilleures
conditions possibles et pour qu'ils utilisent
la presse locale autant que faire se peut de
façon ù assurer à cette tournée le rnaxl
mum de publicité.
Aucune communication particulière

n'étant enixnjée aux organisateurs, nous
invitons nos camarades à respecter l'itiné¬
raire fixé et à nous ' prév enir d'urgence au
cas où il y aurait une date à changer.

LA 0IOTAT

Que faut-il penser d'un maire socialiste unifié
et qui se pique d'anllmtMtacrime qm. âpres
avoir assisté et donné -on avis au conseil de

Groupe anarchiste de Ne vers. — Les lecteurs
du Libertaire de Nevers et des environs sont
invités ù assister à Th réunion du groupe di¬
manche 27 courant, à 9 heures du malin. Bar
des Halles, 12, place Carnot.

Groupe de Villeurbanne, 125 bis. avswe
Thlers.— Réunion tous les mercredis, à 20 h. 3o
Invitation cordiale a tous les camarades sympa
Ihiquerf.
Mercredi 30 mai, causerie éducative par un

camarade;
te

Groupe de Cotersan. — Le groupe libertaire
<le Coursari as réunit tous les jeud's, .café rie
la Paix. Le jeudi 31 triai, une causerie y sera
faite par le camarade Ftespuut. Tous les cama¬
rades et sympathisants aux i dé-os libertaires sont
Invités.

x

Groupe E. Reclus. — Narbonnc. — Les réu-
nions du groupe ont lieu tous les mercredis, ù
20 h. 30. salle Toucilles, boulevard Gambetta.
Des journaux et des brochures sont en vente
au sièee du groupe.
Mercredi 30 mab causerie par le camarade

Respaut, de retour de Paris, sur « Syndicalis¬
me et Anarchisme ».

V '

Groupe de Reims « Terne el Liberté ». -■ Lès
copains du groupe sont priés de se réunir mer¬
credi 30 mai. è 20 h. 30, Bourse dru Travail, bou¬
levard de la Paix.

x

Groupe des Causeries populaires de Lyon. —
Vendredi, à 20 h. 30, causerie par Chiappa sur
« le Pélrole ».
Les copains ayant des bouquins appartenantà la bibliothèque du groupe des Causeries po¬

pulaires sont priés de les rapporter dans le
plus bref délai pour nous éviter de ce fait une
besogne désagréable.

x

Union Libertaire Espérontiste de Villeurbanne,125 bis. avenue Thrérs. — Afin de diffuser la
langue internationale dans nos milieux. ITJniou
libertaire espénantiste organise un oauTR élé¬
mentaire gratuit d'espéranto. Ouverture le jeudi3f1 mal à 20 h. 30.

révision de ses administrés comme un berger à
la vente de ses moutons pour l'abattoir, est
allé faire un banquet avec les majors et toute
la clique de galonnés, qui font possr cette vi¬
site aux jeunes gens de vimgt ara ?
I.cs personnes de bon sens penseront que Môs-

sieu le maire de L.a Giotat. sans oublier sa d,ls_
tination de chevalier de la Légion d'honneur ou
d'horreur, n'a de socialiste que la parole sur¬
tout en, période électorale.

M. LUNIOR

Le premier vendredi de chaque mois, ques¬tions diverses, organisation et causerie en es¬péranto par un camarade.

Fédération Anarchiste dn Sud-Est

Intergroupes libertaires de Lyon et banlieue
Dimanche 4 juin, à 14 h. 30, Clog Frison,52, rue du Quatre-Août :

Grande JUatinée Rrtlstiqoe
an profit de l'Union Anarchiste
Œuvres lyriques et musicales interprétées

par des artistes. Invitation cordiale A tous,
> ;

Pour une Fête

-V-

CONVOCATIONS

PARIS ù BANLIEUE

pan

_ o.cinle
9, tue louis Blanc (X ).—ChÈque-postal E RT UET"0 224- 33 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes à P. BERTl'.LLE'l TO, administrateur
lie la Librairie Socia'e. 9 rue Louis-Blanc,
Paris ( 10"). - CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LETTC,, 221-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre noie que
aire (tes .

tous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no¬

tre charge les (rais de port, très onéreui. Cal¬
culer le montant des commandes d après les
pi i.r franco el toujours v ajouter, pour éviter
aes perles, 0 fr. 25 po
Pour Iode commande

us faisons l'expéditio.. .

1 tous les groupes de l'Union Anarchiste, àTi-nvnil aux

lere aux

nos disponibilités ne nous permeiterli pas de
(aire des fournitures à crédit. Pour celle raison,
nous ne pouvons donner suit.

accompagnées de leur moulant. Nous ne
—*—- -"•"hmirsement.

PIVH|H , ajouter. .
aés perles, 0 fr. 25 pour la recomrmfiulaiion.

io de commande s'élevant Cl 70 francs,
faisons l'expédition franco de port

A tous les groupes de l'Union Anarcb
fou.,- .es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à lous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
monlani des commandes, une remise de 20 %.
Cette remise doit être calculée sur les prix de

verte des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes béné/iciant de la remise
de 20 7„, nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
(rais de port sont à la charge des organisa-
lions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif
Jusqu'à 3 kilos, en gare

cite : 2 fr. 5o.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

elle : 3 fr. 15.
Jusqu'à io kilos, en gare

cHe : 4 fr. 45.
Pour les envois en gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative-

ment, le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut tire calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
centime.

1 fr. 90- ; à doml-
2 fr. 55 ; à dom f-

: 3 fr. 85 ; h domt-

OuDirps d intérêt social
ei rsDjiuho.iiitire

(Suite)

b) Histoire

de la Rèvolu-

ALEXINSKY (Grégoire),
La Russie moderne

ci i Europe •••

AULARD (A.).
Histoire politique
tien française

Les Grands Orateurs de la Révo¬
lution (Mirabeau, Vergniaud,
Robespierre, Danton)
AVENEL (Georges d').

Dée i ries l'histoire sociale ....
BLANC (Louis;,

Histoire de la Révolution française
(15 vol. à 5 fr.) —
DURUY.

Histoire grecque
Histoire romaine
GUILLAUME (James). \

Etudes r- volutionnaires, 2 vol. à..
JAUEES (Jean).

Bonaparte
Histoire socialiste de la Révolu¬
tion française :

franco

5 75
5 75

6 20
6 20

30 » 32 25

15 » 15 90

fi 75 7 20

75 » 79 45

S »

8 »

S 60
8 60

5 75 C 35

1 25 1 40

15
franco

, 15 90

en réimpr.

Tome 1. La Constituante
Toinc II. L'œuvre de ia Con»-
tituante * lj!,90Tome 111 a VIII ù paraître
KROPOTFINE (Pierre).

** La Grande Révolution
LE BON (Dr Gustave!.

Les Premières Civilisations
La Révolution française el la Psy¬
chologie des Révolutions
MATHIEZ (Albert).

Pcbespierre terroriste
Danton et la Paix
La Révolution et les étrangers..
La Révolution et l'Eglise
Etudes robespierrisies (2 vol. à
Les grandes journées de la
Constituante

La question sociale et la Révo¬
lution française
MICHEL (Louise).

* La Commune
MICHELET (Jutes).

Histoire de ITance
La Gaule
L,.-s Croisades
Philippe Auguste et Saint-Louis..
Etienne Marcel
Armagnacs et Bourguignons
Jeanne d'Arc —

Charles VII
Louis XI

La Renaissance
La Réforme
Guerres de Religion
La Ligue et Henri IV
Henri IV et Richelieu
Ricticlieu et la Fronde
Louis XIV et la Révocation de
l'Edit de Nantes

Louis XIV et le Duc de Bourgogne
La Régence
Louis XV
Louis XV et Louis XVI

Histoire de la Révolution

La Prise de la Bastille
Les Fédérations
La Constituante et la
lntive

La Gironde et la Montagne
La Convention
La Terreur
Robespierre
Origine
Le Directoire
Du 18 Brumaire à Waterloo

6 75
6 75
6 75
6 75
6 75
6 75

6 75
6 75
fi 75
fi 75
6 75

franco
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20

7 20
7 20
7 20
7 20

. 7 20

Légis-
...... 6 75

. 6 75
6 75
fi 75
6 75

des Bonaparte 6 75
. 6 75

6 75

Divers

Les Femmes de la Révolution
Les Soldats de la Révolution......
Précis de 1 histoire moderne
Précis de l'Histoire de France
ou inoven âge

Histoire romaine. 2 volumes à....
Histoire et Philosophie
i err„n,l,x; démocratiques du Nord

do France,

25 27 25

6 75 7 20

5 50 5 95
5 » 5 45
4 » 4 30
5 75 6 35
5 75 6 35

4 » 4 30

1 » 1 15

C 75 7 35

C 75 7 20
fi 75 7 20
G 75 7 20
fi 75 7 20
6 75 7 20
6 75 7 20
fi 75 7 20
C 70 7 20

Abrégé d'Histoire
2 volumes à

Préoto de la Révolution française
SEÎGNOBOS (Ch.).

Histoire de la Civilisation ancienne
Histoire de la Civilisation au
ruiyeri-ûge et dans les temps mo¬
dernes

Histoire de la Civilisation con¬
temporaine
VUILLAUME (Maxime).

Mes cahiers rouges de la Com¬
mune ;

6 75
fi ia

6 75

6 75
6 75
6 75
6 75

7 50
7 50

7 20
7 20

7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20

7 20
7 20
7 20

7 20
7 20
7 20
Ç 20
8 10
8 10

Fédération AnarcbVe du Sud-Est
A GRENOBLE

UN ACTE DE COURAGE
Lettre d'un instituteur au ministre de l'Ins¬

truction publique parue dans lu « Dépêche
Dauphinoise » :

hiltiia ure Générale
a) Romans, Contes, Nouvelles,

Biograph e,
Critique, Etude» iiitéra res

ADAM (Paul).
Le Trust
Critique des Mœurs
ae Triomphe des Médiocres
Robes rouges
ALAIN.

Las Cent-un propos
propos d'Alain. Tome I

— Tome II...
Mars, ou la guerre jugée
ANDREIEFF (Léonide).

L'Epouvante
Le Gouffre
Le Joug de la guerre
Le Rire rouge

COMITE D'INITIATIVE
de l'Union Anarchiste

Mardi, réunion au local habituel.

Fédération des Jetnssses Anarchistes
Groupe des Jeunesses anarchistes. — Tous

les vendredis, le groupe se réunit à la Maison
Commune. 49, rue (ie Bretagnç, à 8 h. 30 du
soir. Présence indispensable de tous les co¬
pains.
Pour le « Journal des Jeunesses ». — Nous

rappelons aux jeunes camarades qu'une sous¬
cription est ouverte pour faire paraître le jour¬
nal fa Jeunesse Anarchiste. Envoyer les fonds
au camarade P. Bonnet, 9, rue Louis-Blanc,

x

Groupe ni Dieu ni Maître (Jeunesse Anarchiste

Les groupements révolutionnaires de 9eine-et-
Oise organisent leur fête champêtre annuellede la forêt de Sénart au lieu dit < te Chêne
d'Antin » Ris-Oraniris, pour le 8 juillet, et. 6
cet effet, le comité d organisation invite les anar¬
chistes à se joindre ô lui pour que cette fête
remporte un succès digne de nous. Réunion du
comité d'organisation le dimanche 3 juta, à9 heures, à Juvisy, salle de l'Union Internatio¬nale. 3, rue Hoche.
Prière d'envoyer le nom des organisations

anarchistes qui pourraient y participer avecles noms des hommes de confiance quelles au¬
ront désignés! pour le bon ordre de cette (Àtjp.
— Le secrétaire. LAvry Emmanuel, T5, rue Na¬
tionale, Rls-Orangis (Seine-et-Oise).

>—♦»..< ; .

Communications diverses
A. R. A. C. 20e section. — Le Journal l'Huma¬

nité n'ayairrt pas insère ta note rectificative con-
cernant le compte rendu de la réunion extraor-
dinaiire de la 20e section de l'A. R. A. C dm
5 mai, paru danis dainis Vllumanité du 7 mai, la
Commission exécalive infor-ne les membres de
la 20e section que ce compte rendu n'émane ni
d'elle ni de son bureau et les prie de ne ras en
tenir compte.
Pour ia Commission exêoutive et par ordre,

Le secrétaire : QUEAN.
x

JEUNESSLS SYNDICALISTES DE FRANCE
Groupe de Lyon — Samedi 2 juin, à 20 h.,Bourse du Travail, 39. cours Morand, soirée

artistique. Conférence par G. Yvetot, Prix d'en¬
trée : un franc

franco

vr, ,Guillaume).
et Cie

8 75 9 75

8 75 9 76

8 75 9 75

* « L'ÉLITE DE LA RÉVOLUTION
Œuvres complètes de Saint-Just,
2 volumes à

La correspondance de Marat
Réquisitoires de Fouquier-Tinville
Discours et Rapports de Robes-

7 50
7 50
7 50

Discours
pierre

Les Pamphlets de Marat
Les Ecrits de Mirabeau
Œuvres politiques de Fabre
d'Eglantirie

Discours civiques de Danton
Les Discours de Mirabeau, 2 vol.
ù

50
50
50

50
50

8 10
S 10
8 10

8 10
8 10
8 10

8 10
8 10

7 50 S 10

franco

5 »

5 »

5 »

5 »

5 45
5 45
5 45
5 45

6 »
b »

6 75
7 50

6 45
6 45
7 20
7 9J

7 »

7 »

4 90
5 »

5' 75

7 45
7 45
5 35
5 45
6 35

6 75
7 50

7 20
7 95

6 75
4 50
5 75

7 20
4 80
6 20

4 90 5 35

4 50 4 95

6 75
6 70

7 20
7 20

7 » 7 45

Scènes de la vie parisienne
Splendeurs et Misères des Courti¬
sanes, 2 volumes à

Histoire des Treize
Grandeur et Décadence de César
Birotteau

La Maison Nucingen 4 j®
Les Employés 4 90
La Cousine Bette
Le Cousin Pons
Les Petits Bourgeois, 2 vol. à.

Scènes de la vie politique
Une Ténébreuse Affaire 4 90
L'Envers de l'Histoire contempo¬
raine 4 90

Le Député d'Arcls, 2 vol. à 4 90

4 90
4 90

4 90*

4 90
4 90
4 90

5 35
5 35

5 35
5 35
5 35
5 35
5 35
5 35

5 35

5 35
5 35

Sçènes de la vie militaire

APOLLINAIRE
L'Hérésiarque
l.a Femme assise
ARCOS (René).

* Caserne
Au Pays du Soir
L'Ile perdue
ARNOUX (Alexandre).

.e Cabaret
ARNYVELDE (André).

L'Arche
AUDOUX (Marguerite).

* Marie-Glaire
L'Atelier de Marie-Claire...
BAILLON (André).

* Histoire d'une Marie....
BALZAC (Honoré de).

u La Comédie Humaine »
Scènes de la vie privée

La Maison du chat qui pelote.. 4 90
La Fausse Maîtresse 4 90
Mémoires de deux jeunes mariées 4 90
La Femme de trente ans 4 90
I o Contrat de Mariage 4 90
Modeste Mignon 4 90
Réolrix 4 90
I e Colonel Chabert 4 90
line Fille d'Eve 4 ÏD
Un Début .-'ans la vie 4 90
Le Père Goriot 4 90

Scènes de la vie de province
4 90
4 90
4 90
4 90
4 90
4 y)
4 90
4 90

Les Chouans
„„„„„Scènes de la vie de campagne

4 90 5 35

Le Médecin de campagne. 4 90
4 90Le Curé de village f

Les Paysans * 90
Eludes philosophiques

La Peau de Chagrin
La Recherche de l'Absolu
Séraphila
Louis Lambert
Le Chef-d'œuvre inconnu
L'Enfant maudit
Sur Catherine de Médicia.

4 90
4 90
4 90
4 90
4 90
4 90
4 90

5 35
5 35
5 35

5 35
5 35
5 35
5 35
5 S5
5 35
5 35

4 90 5 35

Ursule Mirouet
Eugénie Grandet
Pierrette. Le Curé de Tours
Un Ménage de garçon
L'Illustre Gaudissart
La Vieille fille
Le Lys dans la vallée
Illusions perdues (3 vol. à

5 25
5 3'
5 35
5 35
à 33
o 3->
5 35
5 36
5 35
5 35

5 35
5 35
5 35
5 33
5 35
6 3)
5 35
5 35 >

4 90
4 90

5 35
5 35

Eludes analytiques
Physiologie du Mariage
Petites Misères de la vie conju¬
gale

Contes drolatiques, 2 vol. à
(Les mêmes ouvrages de Balzac existent dans

une édition à 3 francs

«ARBEY D'AUREVILLY (J.).l'unie- médaillons d'académie
Polémiques d'hier
Deuxièmes polémiques
Dernières polémiques
Les Prophètes du Passé
Deuxième Mémorandum
BARBUSSE (Henri).

Nous autres
* L'Enfer
* Le Feu
* Clarté
La lueur dans l'abîme
Paroles d'un Combattant
BARRES (Maurice).

L'Ennemi des Lois..
Un Homme Libre
Le Jardin de Bérénice
BAYET (A.).

Eps Idées mortes-
BEAUBOURG (Maurice).

Dieu ou pas Dieu I
La Rue amoureuse

2 80 3 10
5 75 6 35
5 75 6 35
5 75 6 35
6 75 7 20
5 75 6 20

5 75 C 20
6 75 7 20
7 » 7 47
5 75 6 20
3 50 3 80
6 75 7 20

6 75 7 20
6 75 7 20
7 » 7 46

4 90 5 35

5 75 6 20
5 75 C 20

franco

7 20
BERADD (Henri).

Le V itriol de Lune 6 75
BERGER (Marcel).

Les Lfieux tremblent » '•> '
BERNARD (Tristan).

Mémoires d'un jeune homme
rangé
BERNIER (Jean).

5 75 6 20

La Percée 6 75
BLOCH (Jean-Richard).

Carnaval est mort. 7 50
..El Cie 5 75
BLOY (Léon).

Le Désespéré 7 »

La Femme pauvre 7 50
Exégèse des lieux communs 6 50

— (nouvelle série) fi 50Belluaires et Porchers 6 75
Le Vieux de la Montagne 0 50
tm Porte des Humb'es 8 »

Le Salut par les Juifs 5 75
Le Sang du Pauvre 6 75
Sueur de Sang fi »

Propos d'un Entrepreneur de dé¬
molitions 6 75
BODEVE (Simone).

Celtes nui travaillent 7 »

BONARDI (Pierre).
Le Rituel de la Volupté 5 »
BONJEAN (F.-J.).

Une H'stoire <1e douze heures..
BONNEFF (Maurice).

* PMdter homme du Peuple 5 »
BOURCIER (Emmanuel).La RnqiUe 4 90
BOURGES (Elémir).

* Le Crépuscule des Dieux 6 50
l.a NoP 5 75
BF.ENN.

Les Rehelles *
BRU (Henri).

La Dictature du Bonheur 5 »
BRULAT (Paul).

* La Gangue y H,* La Faiseuse de gloire. yLa Vie de Rirette | PRina ■■A'I'" VmHtoto-re r>"p"toire d'Emile Zola..- 1
BUYSSE (CyTiel).

Le Bourriquet
C'était ainsi'

7 80

8 18
6 A

7 41
7 95
fi 95
fi 95
7 20
fi 95
S GO
fi 20
7 20
0 45

7 26

7 45

C 30

6 75 7 20

5 » 5 60

6 95
6 35

5 35

5 30

7 20
4 95
(1 20
fi 20

• 4 70

5

Travail exécute
PAR DES OUVRIERS PAYE!

au tarif syndical

Le gérant : Charles CHAUVIN.

Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc. Paris (10e)


